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IMPRIMERIE DE A. FRIONET. 
















La seconde édition de cet opuscule n^eût pas 
été plutôt publiée , qu^on en demanda de toutes 
parts , chacun regrettait de n^avoir pas sous- 
crit j il n^était plus t-emps ; le nombre avait été 
fixé à cent exemplaires, il s^en trouvait à peine 
deux pour le dépôt. 

Enfin le nombre d^araateurs fut si considé- 
rable qu^un libraire de Paris me demanda la 
permission d^en publier une troisième édition 
et en même temps de vouloir bien y prêter mes 
soins :jY consentis. 

Je me mis aussitôt à Touvrage j et je com- 
parai avec la plus scrupuleuse attention le texte 
manuscrit avec la seconde édition ; j*j relevai 
quelques erreurs typographiques , et je livrai 
mon travail à Pimprimeur. Puissent mes ef- 
forts être accueillis favorablement. 

l'Editeur G. A. J. Hecart. 
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PRÉLIMINAIRES. 



Aox XIII* et XI V^ siècles la poésie française était telle- 
ment en honneur à Yalenciennes , que des prix furent 
établis en faveur de ceux qui produiraient les meilleures 
pièces ; et comme le caractère des habitans était natu- 
rellement gai y ces concours se bornaient à des chansons 
dans lesquelles Tamour et la dévotion se trouvaient sou- 
vent réunis. 

Yalenciennes était alors une ville considérable! non 
par l'étendue de son enceinte j mais par sa population 
f[ui lui permettait de mettre sur pied des troupes nom- 
breuses, et parce qu'elle étail le chef-lieu d'un comté 
souverain , se gouvernant par ses propi-es lois-; la ré- 














.iJilMLCmGœMQmC^^^ 






sidcncc du comte et de sa cour, y attirait des ménestrels y 
et c*est sans doute à ces circonstances que nous devons 
rétablissement d*une cour ou puy d*amour (i), sous 
Tin vocation de la Sainte Vierge, maintenant presque 
ignorée dans le pays ; je n'aurais jamais pensé moi-même 
aux concours que les confrères du puy fesaient encore 
entre eux au XVII siècle, si M. de Roquefort , investiga- 
teur de nos anciennes richesses littéraires, n'en avait 
fait mention dans son Etat de la poésie française aux 
XII' et XII1« siècles. Ce littérateur ayant cité les manus- 
crits de la bibliothèque du Roi, j'écrivis à M. de Soleinne 
qui en parla à M. Méon, conservateur de ces manuscrits, 
lecfuel offrit obligeamment de faire copier les morceaux 
que je désignerais dans une table qu'il m'envoya. Je fis 
ce choix et M. Méon eut Texti^ême obligeance de copier 











[i J Ce mol vient da lalin pedium, he podium , dit TrëTOiix , «ftait , 
•rion Vitruve^ un lieu ëlevë devant IWcbrstrc du thcâlre , où se pla- 
çaient les consuls et les empereurs. CV&l de là qu'on a donne le nom de 
puy à cesacadëmiesoù l'on jugeait les concours, parce qu'on élevait , 
dans ces occasions, un théâtre sur lequel les fondateurs et les juges des 
prix se plaçaient pour la distribution. 

Les cours d'amour ne bornaient pas leurs fonctions à celles de juger 
quelques pièces de poésie ; elles prononçaient encore sur toutes les dif- 
ficultés qui survenaient entre les amans j les arrêts devaient être exé- 
cutés, ils étaient quelquefois assez rigoureux. Nous avons un recueil 
des arrêts (Tamour, Fabre d'Oiivet en rapporte au&bi quelques uns 
dans sespocMes occitaniquei. 
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Kii-méme les pièces indiquées ; ce sont ces chansons et 
les quatre que M. de Roquefort a insérées dans l'ouvrage 
cité, que Coffre aujourd'hui au public avec mes commen- 
taires , ou plutôt avec Tinterprétation des mots les plus 
difficiles*- 

J'avais pensé d'abord à placer ces interprétations au 
bas des pages ; mais réfléchissant que c'^it interrompre 
mal à propos les lecteurs dont la plupart n'aurait pas 
besoin de mes explications , j'ai préféré les renvoyer à la 
fin du volume. • 

Je crois qu'il ne sera pas inutile de dire le peu que j'ai 
appris sur la confi:érie de N. D. du Puy (i). 

Dans les associations de cette époque , le sacré est tou- 
jours intimement lié au profane , loi*squ'il n'en fait pas 
l'objet principal.Celle connue sous le nom de Notre-Dame 
du Puy, n'était d'abord qu'une simple confrérie qui avait 
pour but d'honorer la Vierge ; l'un et l'autre sexe y était 
admis comme dans les confréries actuelles ; quelque tems 
après son établissement en 1229, les confi*ères résolurent, 
pour l'avancement des lettres, de proposer des concours 
de poésie dont les vainqueurs obtiendraient des prix (3). 







[2] Cette vierge ëtait rtprétentée avee un puits â c6t4 d'elle, pnr une 
équivoque de Puf fmonsj, avec qu'ils fputeusj, 

[3] II existait une tradition parmi le peuple par laquelle on disait 
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Lctablissfincnt de cette confrérie littéraire prouve 
qu*à cette c}K)(]iie le français était la langue de ce pays , 
et qu'on y aimait les lettres ; on doit croii*e que les 
sciences et les arts y étaient également cultivés ; ce n'est 
pas dans un pays où ces deux branches des connais- 
sances sont dans Tenfance , que l'on voit fleurir les let- 
tres ; mais il nous manque de documens qui nous fiisscnt 
connaître les progrès qu'ils avaient fait alors. 

Quoi qu'il en soit, cette compagnie, selon Simon Le- 
boucq, renouvela ses réglemens en 14^6, deux siècles 
après sa création qui est de 1229. A cette première épo- 
que la chapelle était consacrée à Dieu, à la Sainte Vierge, 
à Saint Nicolas et à Sainte Catherine. Willaume de Qua- 
rouble, prévôt de la ville , Tayaut fait rétablir au com- 
mencement du XV" siècle (4)i elle fut spécialement con- 
sacrée à Noire-Dame du Puy (5). 




que reUe conrrth*ie avait été élubtie en reconnaissance d'un miracle de 
la Vierge, qui avait retiré une femme d'un puils dana Irquel elle était 
malheureusement tombée j ce puits existe encore dans la courdeThô- 
tellerie; et c'est à cause du lien où le miracle s'est passe, que Ton bâtit 
une chapelle sous Je nom de Notre-Dame du Puy* Olle chapelle a 
dis[Mitu depuis la révolution. 

[4] En i4^* 

[5] Voici un passage de Simon Leboucq qur fera connaître en dé- 
tail lf5ol>ligalioDS de celte association : 

a £n l'an 1426 la charte des conûêres de N. D. Du Puy, de 1229, 
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L*iisage des concours de pcK'sie fut coiisei^vé , et dura 
jusqu a la fin du XVII® siècle , après lequel on u*eu 
tix>uve plus de traces ; la cérémonie religieuse et le repas 
seuls furent conservés. Il est étonnant que d'Outreman 
gai-de un silence absolu sur cette institution. 






» at esté renouTellëe ; icelle [chapelle] dloit toudi dëdiëe a l'honneur 
» de Dieu , de la bienheureuse Vierge, de Saint Nicolas et de Sainte 
» Catherine j mais qu'estant venue à décadence » sire Willanme de 
» Quarouble , Prévost , et ses pairs et compagnons en estât d'eschevi- 
j> nage en Tan 1407 t l'avoient en partie resiablie et (aict lors aussj 
» aulcuns statuts et ordonnances pour la maintenir à l'avenir; mais j 
» trouvant encore du manquement au susdict au l^iû , ils renouvel- 
» lèrent le tout et ordonnèrent qu'à l'avenir ils ne poldroient estre en 
9 la dicte confrarie que 60 confrères sans plus ; et que pour recepvoir 

V ioeulx et faire les autres alTaires à la dicte confrarie , tous les ans le 
» jour de leur feste, qui est le dernier dimence du mois de septembre» 

V ils feroient élection de quatre princes , lesquels feront aussi élection 
» de quatre autres confrères qui aient aussi esté princes , et ces huit 
» disposeront de toutes choses nécessaires pour la dicte confrarie, mais 
9 pour recepvoir nouveaux ou en mettre à la place des trépassez , 
9 iœulz seront subjects de prendre encore avec eulx cinq aultrcs con- 
» frères pour au nombre de xiii recepvoir ou faire élection desdicls 
» nouveaux confrères , lesquels auparavant leur entrée , paieront au 
9 profit de ladicte confrarie , demi-marcq d'argent ; et quand aulcun 
« en vouldra sortir, sera subject de payer pour droict d'issue, une cou> 

V ronne du roi , et si aulcune consœur , par dévotion , y vouloit en- 
D trer, elle paiera vingt sols d'en ti*ée , et s'en peut recepvoir autant 
» qu'il s'en présentera , sans faire nombre avec les confrères : item 
» qu'icenlx entretiendront un chapelain pour célébrer tous les jours 
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I/auteur de la meilleure pièce obtenait un chapel d'ar- 
gent et assistait au repas que les confrères donnaient cha- 
que année le dernier dimanche de septembre. 

La veille de la fête, ou quelques jours auparavant , on 
râlait les affaires de Tassociatiou composée de soixante 
membres au plus. 



» mefte à leur intention, et aurait icelny pour gage par an , la loniroe 
9 de quarante-cinq liTret toumoit. Item si quelque confrère ou plu- 
» sienri tomboient enpoTretë, et n'auraient moyen de tîtic, soit 
» par infortune > perte, TÎeilleaae ou débilité, tous les autres frères 
» sont tenus leur donner en aiilmosne tous les mois à chacun six de- 
» niers tournois, et au jour de leur feste, les quatre princes leur donne- 
9 ront chacun une hoaneste écuelle de viande , estant aussi ordonné 
9 que les dicts quatre princes auront à pounreoir à leurs frais, pour 
» la Teille de leur feste principale , qui est le dimence après le jour 
9 St-Mathieu, en septembre , de trois mencstreux et deux trompette^ 
9 ou du moins une, lesquels avec la pluralité des confrères , iront tant 
» la Teille que le jour, quérir les religieux du Carmel, on aultrrs à 
9 leur bon plaisir pour célébrer les Tespres, et le dimence la grand 
9 messe, puis aller en procession , laquelle achevée . seront retenus 
9 deux desdicts religieux au disner, et au surplus du couvent , leur 
9 sera donné xz s. to. ; le disner des confrères achevé , chacun d'i- 
9 ceulx ou ceulx qui voudroal , réciteront les vers qu'ils auront dres- 
9 chez à l'honneur de la Vierge , et fera distribuer au mieux faisant , 
9 une couronne de fin argent , pesant une once et demie , et au second 
9 un cappiel , aussi d'argent , pensant quinze eslrelins, et à tous les 
9 autres ayant (aict pareil acte de rhétorique , deux lots de vin pour 
9 eulx récréer. Item doivent les princes donner à disner aux curez et 
9 chapelains de la dicte b«nne maison de rbostcllcrie. 9 
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[6] Cette histoire mannscritc est dëposëe à la bibliothèque publique 
deValenciennes , Tauteur, mort vers lyao , récrivait en I7i4' H at- 
tribue rorigioe de cette dévotion, à Pépin-le-Bref , qui l'établit à Va- 
lenciennes en 766. Jacques Michel Du Forest était fils de Michel , 
propriétaire et cultivateur demeurant au faubourg Notre Dame , si 
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Ou ne se bornait pas dans ces assemblées , à ordonner 
des actes de dévotion ; ou délibérait aussi sur les secours 
à délivrer à ceux des membres de l'association devenus 
pauvi'es par infortune, pertes, vieillesse ou deTfilite , dit 
le r^lement. Les confrères et les consœurs y quoique ces 
dernières n'assistassent pas au chapitre, devaient leur 
donner chacun six deniers tournois par mois. Le jour de 
la fôte , les quatre princes leur envoyaient chacun une 
honnête ecuelle de viande; ils devaient encore donner à 
dîner au curé et au chapelain de rhôtellerie ( hospice de 
vieillards des deux sejces), à condition tqu'ik assisteraient 
à la grand'messe, aux vêpres et à la procession ; les pau- 
vres du dortoir recevaient aussi quelques lots de vin ; on 
payait au portier dix sous tous les ans. 

Les quatre princes étaient choisis parmi les membres 
de l'association ; ils devaient procurer à leurs frais trois 
ménestriers et deux trompettes. 

Jacques-Michel Duforest , pasteur du Béguinage de 
Valenciennes, prince, confrère et historien (6) de Notre- 
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bien nommi^ maintenant faubom^ de Rtris ! Il vÎTail encore au com- 
mencement dn id* iiiccle , et lenAÎl m location des prairies commu- 
nales. 

[7] On verra par ces cFiansons qnc le ftujrt riait souvent fort pro- 
fane, et qu*on y parle plus de la nativité et de la passion de J.-C. que 
de l'Assomption. 

[S] Annales ccclésiasliqaes manuscrites ci-dessus citées. 
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Dame du Puyy dit que chaque année on invitait par des 
affiches, tous les poètes et rhe'torieiens de la ville , à com- 
poser quelques pièces de leur façon , à Thon ne ur de la 
Vierge du Puy ; une des obligations qui leur étaient im- 
posées , consistait à parler de son assomption dans Tun 
des couplets (7). Ces pièces devaient être remises la veille 
avant le soleil couchant . 

Cependant, malgré cette asseilion positive , Simon Le- 
boucq dit que de son tems, ce concours n'avait lieu qu'en- 
tre les confrères et que le dîner achevé, ceux d'entr'eux 
qui s'étaient préparés au concours, récitaient les vera 
qu'ils avaient composés en Thonneur de la vierge : « Ce- 
» lui qui remportait le prix obtenait une couronne d'ar- 

■ gent fin pesant une once et demie , le second un eappiel 

■ aussi d'ai*gent , pesant quinze estrelins , et à tous les 
» autres ayant fait pareil acte de rhétorique, deux lots 
» (quatre pintes de Paris) de vin pour eulx l'écrécr. (8) • 

Cette fête n'était peut-être plus alors qu'un faible reste 
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des Cours ou Puys à* amour qui avaient lieu aux XII' et 
XIII* siècles, à Valenciennes , dont parle M. de Roque- 
fort, en jugeant par analogie de ce qui se fesait ailleurs ; 
on verra pourtant à la fin de quelques pièces , notam- 
ment de la première , qu'il y est question de Puy. On y 
trouve ces mots : « A ce joli Pui (9). » 

M. de Marchangy , à la fin du 7* volume de sa Gauh 
poétique, a parlé des Cours ou Puys d*amour de Valen- 
ciennes ; mais ce qu*il en dit se borne à un passage des 
mémoires de La Cume de sainte Palaye , sur l'ancienne 
chevalerie, et le passage est insignifiant. 

M. de Roquefort aura pris l'idée de la Cour ou Puy 
d'amour de Valenciennes , ou d'après ce qu'en avait dit 
avant lui La Cume de sainte Palaye, ou par ce qu'il avait 
lu dans les manuscrits de la bibliothèque du Roi , pièce 
couronnée à f^alenciennes , ou par l'espèce même de ces 
pièces , dont la plupart sont profanes -y cependant Simon 
Leboucq , dont les recueils sont une source inépuisable 
de faits curieux, garde un silence absolu sur ces cours 



[9] Cette expreMÎon de Joli Put , semble indiqner qne det fem- 
mes étaient parmi les juges. On peut raisonnablement déduire de 
quelques unes des pièces qu'on soumettait à an jngemens, qu'il con- 
naissait de matières très-profanes , ainsi qu'on peut le Toir dans la 
cinquième pièce de ce recueil. 
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ou Puys d*amour ; et ne qualifie l^établisseineut que dt* 
confrérie , ce qui prouve , selon moi , que si , dans i*ori- 
gine y cette fête était profane ou mixte , elle sera devenue 
par la suite entièrement religieuse au repas près y tou- 
jours de rigueur chez les flamands. J*avoue que toutes 
mes recherches ne m'ont procuré aucun document pro- 
pre à éclaiix:ir la matière , les pièces qui composent ce re- 
cueil j peuvent seules faire croire à Texistence de cette 
cour d*amour. Voir la dernière note. 

Dans les premiers tems, on couronnait trois pièces ; à 
l'époque rapportée par Simon Leboucq y les couronnes 
étaient réduites à deux ; tous les autres concuri-ens , qucl- 
qu'en fut le nombre , ne recevaient que du vin. 

Immédiatement avant la révolution , la fête se bornait 
à une procession toujours suivie d\in repas. La veille et 
le jour de la fête , plusieurs confrèi*es allaient , accomjia- 
gnés de la musique , prendre les religieux carmes ou au- 
tres à leur choix, pour venir chanter les vêpres, et le len- 
demain dimanche la grand'messe. Cette cérémonie reli- 
gieuse terminée, on retenait deux des i*eligieux à diner ; 
on donnait vingt sous tournois à chacun de ceux qui 
composaient le reste de la communauté. 

Ces concours me paraissent prouver deux choses : la 
première, que la poésie française était en honneur à 
Valenciennes au XIII® siècle, puisque des puys étaient 








1» 
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établis pour récompenser trois des meilleiira poètes ; la 
seconde que le français était la langue naturelle des ha- 
bitansy et de là j'ai pu raisonnablement former une troi- 
sième conjecture , c*est que les arts j étaient également 
en honneur; ceux qui cultivent les lettres aiment les 
aiis y ces deux branches , je Tai dit ^ se portent un mutuel 
appui. Il est si vrai que la langue française était celle du 
pays , que , quoiqu'il ait gémi pendant plusieurs siècles 
sous le joug espagnol , la langue de ses dominateurs ne 
s'y est jamais naturalisée ; les actes les plus anciens par- 
venus jusqu'à nous sont en français (même ceux du tems 
où régnait cette nation). Le Haynaut y l'entre Sambre et 
Meuse y le pays de Liège, ont encore le français pour 
langue maternelle ; le ix>i de Hollande n'a pu parvenir à 
y naturaliser la sienne , qui pourtant n'est pas dépourvue 
d*éuergie lorsqu'elle est employée par une bonne plume ; 
mais les bous écrivains sont rares , et ceux qui sont en 
état de bien écrire , ne veulent pas le faii*e en flamand y 
par la certitude qu'ils ont de n'être pas lus hors de leur 
pays ; et d'ailleurs les flamands letti^és écrivent actuelle- 
ment si bien la langue française ! 

L'histoire ni les manuscrits de la bibliothèque du Roi 
ne nous apprennent pas qu'il y ait eu , dans les autres 
villes du pays , des cours ou puys d'amour ; cependant 
ou sait que chaque ville avait ses poètes. Roi, de Cambrai, 
existait au XIII* siècle , et composa des satyres contre les 
ordres monastiques; Alars, du même endroit, vivait à 
la même époque ; il est auteur d'un traité sur la moralité 
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des philosophes, contenant près de 3ooo vers de huit 
syllabes; Gandor, de Douai, toujours dans ce même 
temps, a achevé un poème de la conquête de Jérusalem 
par €rodefroid de Bouillon , commencé par un nommé 
Renax ou Rénaux, Ce Gandor est aussi auteur des ro- 
mans à^Anseis de Carthtige , et de la cour de ChurUmugne, 
c*est-à-dire du voyage de ce prince en Espagne, dit Ro- 
quefort , de qui j'emprunte ces détaik. 

Guillaume de Bapaume a écrit en vers de dix syllabes , 
le roman de Guillaume d^ Orange, surnommé au Cotut- 
9MZ/ enfin plusieurs poètes d'Arras et de Lille ont écrit 
des poésies dont quelques unes ont été imprimées ; mais 
je ne connais pas de cour d'amour dans ce pavs-ci , et ce 
n'est qu'au XIV* siècle qu on en établit une à Amiens , 
où l'on distribuait deux fois l'année des prix à l'auteur 
de la meilleure ballade composée en l'honneur de la 
Vierge (lo). 

M. Raynouard , dans un ouvrage qu'il a publié en 
1817, sur les troubadours et les cours d'amour, cite, 
d'après maître André , chapelain royal , vivant en 1170, 
la cour d'amour que tenait la comtesse de Flandi*e. 

Cet académicien pense que cette comtesse qui établit 
les eoura d'amour dans notre pays , est Sybille , fille de 










(10) V. Roquefort. 
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Foulques d'Anjou j laquelle épousa Thierry , comte de 
Flandre y en ti34; elle apporta , dit-il , « vraisemblable^ 
» ment j des pays situés au-delà de la lioire, les iustitu- 
» tions qui y étaient en vigueur, telles que les cours 
» d*amour. • 



On lit dans une dissertation sur les troubadours j pla- 
cée à la fin du Dictionnaire des hommes illustres de la 
Provence, que a Témulation fit naître les disputes litté- 
» raires. Les princes et les dames formci^nt les cours d'a^ 

• mourj dans lesquelles on décidait souverainement du 
» mérite des poésies. • Dans une note au bas de la page 
35fl , on trouve ce passage : • Les cours d*amour ont ex- 
» isté en Provence. Nous en donnerons des preuves dans 

• la suite de cette dissertation. • Ces preuves ne se trou- 
vent pas; il n'y est nullement question de ces cours d'à-' 
mour; on trouve bien à Tarticle Geoffroy Dulin | que ce 
poète forma une espèce d'académie où les beaux esprits 
de la Provence s'euti^etenaient des arts , et y médisaient 
des femmes; cela ne ressemble pas à une cour d'amour; 
Geoffroy et ses semblables auraient fort mal passé leur 
tems, si on les efit attraits à l'un de ces tribunaux. 

Dans le discours préliminaire placé à la tète du dic- 
tionnaire que je viens de citer , on trouve , page vu : 
« La passion de rimer s'empara de tous les esprits ; elle 

• donna naissance à ces fameux tribunaux littéraires, 
» surnommés cours d'aniour , où l'on décidait souverai- 
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• nement du mérite des poésies qui n*avaîent d*ordinai«*' 
» re pour-objet que la galanterie. » 

Selon l'auteur , ce serait au XII^ siècle que ces tribu- 
naux auraient été créés ; cependant les cours d'amour ne 
furent pas instituées pour juger des poésies, mais des 
querelles entre les amans, ou des outrages du sexe le 
plus fort envers le plus faible ; des infidélités , du man- 
que de foi etc. , et leurs ari*èts étaient exécutés avec beau* 
coup de rigueur et d'exactitude. 







Il est étonnant que l'auteur de ce dictionnaire , après 
avoir promis des preuves de l'existence des tribunaux 
littéraires , ait négligé un point si important pour l'his- 
toire de notre littérature ; il ne dit pas même à quelle 
époque du XII^ siècle ces tribunaux furent créés : il pa- 
raitrait d'après les documens que j'ai recueillis , que no- 
tre Cour ou Puy d'amour, établie en 1229 , suivit de près 
celle de Provence , si toutefois on peut déduire de ce que 
dit l'auteur du dictionnaire, que le XII* siècle les vit 
naître dans cette province si célèbre à beaucoup d'égards. 

L'auteur ajoute, page viii du même discours, que 
Marseille vit renaître au commencement du XIV* siècle, 
un corps académique ; mais comme il n'est prouvé par 
aucun document, que ce corps ait existé auparavant, 
nous devons croire que cette renaissance est une vérita- 
ble création ; et , dans ce cas , Marseille n'aurait pas plus 
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d^avantage que les autres villes du royaume où les aca- 
démies ont été établies à des époques plus ou moins rap- 
prochées du X V^ siècle. 

Il est flcheux qu'on ne nous apprenne pas dans quel 
lieu si^eait cette cour ; nous avons vu qu'il y en avait 
une à Valenciennes au XII* siècle, peut-être y en avait- 
il aussi une à Lille , quoique les histoires locales ne nous 
en apprennent rien. 

Le Prince d^amour de Lille , dont parle M. Raynouard, 
était plus anciennement nommé le Prince des Fols; il y 
en avait dans presque toutes le9 villes de ce pays , Ath , 
Bouchain avaient les leurs ; celui de Tournay , égale- 
ment cité par M. Raynouard , peut avoir eu la même ori- 
gine : leur suite, dans les fêtes, était composée de Télite 
des bourgeois , à cheval , et de portefaix costumés , à pied. 
Le village de Denain avait aussi son prince , celui de Va- 
lenciennes et celui de Condé étaient nommés Princes de 
Plaisance ; on les choisissait chaque année parmi les 
magistrats; mais ces princes n'avaient rien de commun 
avec les cours d amour. 

Selon Tabbé de Montlinot , qui a écrit Thistoire de 
Lille jusqu'en li^iy les cours d'amour prii*ent naissance 
sous le règne de Gharles VI , quand Isabeau de Bavière 
voulut introduire une sorte de galanterie en France ; cet- 
te opinion qui n'est appuyée d'aucune preuve^ est évi- 
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demment erronée ; ce serait trop rapprocher de nous ces 
institutions qui étaient alors plus près de leur fin que de 
leur origine I à moins qu'on ne considère pas comme 
France les provinces de ce beau royaume alors possédées 
par des souverains étrangers. 

Je ne me dissimule pas que c'est le sentiment de plu- 
sieurs auteurs ; mais il n'est question , dans ce qu'ils rap- 
portent, que de ces singuliers procès portés au tribunal 
des dames , et dont les jugemens s'exécutaient sans appel ; 
Je n'ai pas de certitude qu'un pareil tribunal existât à 
Valenciennes y je n'ai voulu parler que de ces tribunaux 
qui établissent des concours de poésie , et dont les pièces 
contenues en ce recueil prouvent l'existence. 

Il est à regretter que nos anciens historiens ne nous 
tient pas transmis quelques détails sur nos poètes ; nous 
ne savons absolument rien sur Jtan Baillehaui duquel 
il nous reste deux pièces couronnées à Valenciennes ; 
malheureusement à ces époques reculées , on ne s'occu- 
pait guère que d'objets de controverse, les faits histori- 
ques relatifs à la littérature , étaient n^ligés , ou du 
moins fixaient peu l'attention des historiens , et sans les 
recueik manuscrits de la bibliothèque du Roi , nous 
rions à cet ^ard , dans une ignorance complète (i i). 








[t i] Il femble qae cet hînorîeiu reganlrnt la liu^ratore eomme 
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Dans la pénurie ou DOUi sommes de l'enseignemeiis 
•ur les auteurs des XII< et XIll* siècles, on me pardoD- 
Dera , j'eapire, d'entrer dans quelques détail* lur Jean- 
de Condet qui , peut-être , est l'un des auteurs couronnéi 
de quelques unes des pièces que j'offre aux amateurs. 
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NOTICE 




SUR 



JEHAN DE CONDÉT, 



TOttE ET RELIGIEUX, CARME AUX XIll* ET X1V« SIÈCLES» 




IN ocjs devons ]*egar(Ier ce tltcologicn-poéte comme étant 
le premier qui ait manifesté parmi nous le goût des lettres ; 
mais en même tems nous devons regretter que nos histo- 
riens ne nous aient rien laissé sur sa vie. Doutreman j 
qui vivait près de trois siècles avant notre époque , étant 
né en i546 , devait avoir sous les yeux les manuscrits des 
historiens qui Tavaient précédés , alors déposés aux ar- 
chives , et la plupart perdus depuis ; il dit seulement, au 
chapitre des Hommes doctes de son histoire de Valencien- 
nes , que « Le R. P. Jean de G)ndét , d'une maison an- 
» cicnne de cette ville , dont il était natif, religieux de N. 
» D. du Mont-Carmel , a écrit inSententias , et plusieurs 
• autres œuvres théologiques environ Tan 1 38o. • 
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Ses autres œuvres théologiques citées par Foppens j qui 
nomme notre religieux Joannes à Condato, sont : In ea- 
nomcam epUtolam sancii Joannts ; Semumês de iêmporê ei 
saneiis^ 

Simon Leboucq confirme ce qu*adit Doutreman sur le 
tems où ce religieux vivait, et cite en français les titres de 
ces trois ouvrages probablement perdus. Quoi qu'il en 
soit y Jean de Condét était un homme d*un très-grand 
mérite ; il avait fait profession au couvent des Carmes j 
moins d*un siècle après Tarrivée de ces religieux à Valen- 
ciennes, qui date du mois de mars ia35. Nous verrons 
plus bas sur quoi je fonde mou opinion sur le tems oiiil 
a vécu. La théologie n*occupait pas tellement ses instana 
qu*il ne pût se livrer à la poésie française ainsi qu'on le 
verra dans la liste suivante des morceaux conservés dana 
deux manuscrits de la bibliothèque du Roi. 

LISTE. 

Li castois (t) du jouene gentil home. 
Li dis de la candeille (chandelle). 

— De frankise. 

— Des mahommcs (^) des grans seigneui*». 








(1) Leçon, avis. 

(2) Mahorn, mahomme, signifie ord'inairemenl idole ^ il iàudrail 
ytnr le dit pour dëlerniiner la signification que Mahom a ici. 
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— Des charneiz (3) amis qui se héent. 
Li lai de l'ourse. 

Li confors d amours. 

De Tipocrisie des jacobins. 

Des villains et des courtois. 

Duc1pi*c qui fu repus den*ière rescrin (4)* 

Pour quoi on doit femmes hounourer. 

Li dis dou pawillon. 

De Monseigneur Engerans de Marigni. 

Enguerrand de Marigny ayant été pendu en i3i5, et 
sa mémoire réhabilitée avant le règne de Charles-le-Bel, 
qui monta sur le trône en 1 32 1 , on ne peut croire que 
Jean de G^ndét eut écrit cette satire contre le malheureux 
sur-intendant lorsque son innocence était reconnue ; il 
est bien plus probable qu'il Ta écrite au moment même de 
la catastrophe. 

Li dis dou sjnge. 

Des malvais usaiges dou siècle. 

Li dis de poi*te joie. 

— des trois sages. 

Li mariages de Hardement et larguèche. 

Hardement signifie courage , hardiesse ; larguèche si- 
gnifie libéralité; ce serait le mariage ou l'union du eou" 
rage libéralité, Larguèche^ outre la signification qu'il 



(3) Qai est do m^me sang ; des pairns qni te hauscnt. 

(4) A q[nî on donna à manger derrière le coffre. 
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parait avoir ici^ exprime , en rouchi, un feu vif, avec 
beaucoup de flamme, et qui dure peu. 

Li dis dou saingler (sanglier). 

On dit encore aujourd'hui , en rouchi , pourchau sin- 
gle pour sanglier. 

Li dis dou los dou monde. 

— dou Lyon. 

— de Taigle. 

— dou villain despensier. 

— de biauté et de grasce. 

— de la pelote. 

Droit qu'on imposait à ceux qui passaient à de secon* 
des noces. 

Li plais des chanoinesses et des non nains grises (i). 

Legrand d'Aussi a traduit ce plais en prose. 

Li dis d'entendement. 

(Un dit sans titre.) 

Défenses des ménestners. 

C'est , dit Legrand d'Aussy, une satii^e violente contre 
les dominicains qui , en chaire , avaient mal parlé de ces 



(l] Les premières accusent les Bfrnardiots de lear enlever leurs 
amans, (t les renvoient à se contenter de Ifiirs moines ; Vénus juge 
qn'il eftt permis • toiitrs d'«iinier, et rngage les chauoinefcses à être 
douces, complaisantes comme leurs adversaires ; à ma cour, dii-elle, 
je veui que tout le monde puisse choisir , parccqne je leux que tout 
le monde puisse trouver. 
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baladins chanteurs. Parmi les raisons que le défenseur 
des ménestriers apporte en leur faveur, c'est que la Vierge 
fit présent à quelques uns d'eux , de la sainte Chandelle 
étArras-, qui brûle toujours sans se consumer. 

Legrand d'Aussy , sans autre motif que l'analogie du 
nom du poète , avec celui de la ville de Condé (nord), dit 
qu'il est né en cette ville ; on a vu que d'Outreman dit 
positivement qu'il est natif de Valenciennnes. La famille 
de ce religieux pouvait, à la vérité, être originaire de 
Condé , l'analogie du nom latin fcondaiumj de cette ville 
semble ne laisser aucun doute à cet ^ard (5) ; mais Si- 
mon Leboucq et d'Outreman qui vivaient plus de deux 
siècles avant que Legrand n'écrivit, avaient, pour établir 
leur opinion , des documens que probablement celui-ci 
n'a pas connus ; et si ce que disent nos deux historiens est 
exact, il est certain que Jean de Condé est mort presque 
centenaire. 







Comme on était occupé à imprimer cette troisième édi- 
tion, j'ai reçu une lettre de M. le docteur Leglay, rela- 
tive à Jean de Condét , je vais la trau8crii*e littéralement. 






(5) Je puis crpfiirlant citer on exemple p^us fort du contraire. 
P. H, F'mlenci'nnes, auteur «run traite de perspective estime, n'ap- 
partient en ancane manière à notre ville. P. H. Valenciemies est ne 
à Toulouse. 
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• Selon vous ^ Monsieur , le trouvère à q«i l'on doit les 
» nombreux diia tXfabliau:c dont la nomenclature vous 
» a ëté adressée par M. Méon , seroit le même que Jêmn 
» de Ccndêi, carme , qui vivait vers 1 38o et qui a laissé 
» divers ouvrages de théologie. J'avoue que cette iden- 
» tité ne me semble nullement démontrée. » 



• D*abord le spéculum carmelltanum , Foppens et les 
autres bibliographes qui ont parlé du carme Jean de 
Condet^ ne disent pas un mot de ses prétendues œuvres 
poe'tiques. Il n'est guère probable en effet que la même 
plume qui écrivait des commentaires sur S. Jean et des 
sermons latins sur chaque fête de l'année^ ait tracé 
aussi II lai de V Ourse , Vipocrisie des Jacobins , lican- 
fors Mamours, et ait pris la défense des baladins et mé- 
nétriers contre les dominicains. • 

« En outre , s'il est vrai que Jehan de Conde't florissait 
vers 1 38o y comme cela parait prouvé , peut-on croire 
que^ dès i3i5, il ait composé une satire contre En- 
guerrand de Marigny? Un homme qui jouissait en 
i38o de la plénitude de son talent, ne pouvait être tout 
au plus qu'un faible enfant en i3i5. De ces raisonne- 
mens je suis porté à conclure que Jean de Conde't y car- 
me et théologien, et Jehan de Conde't j le trouvère, sont 
deux personnages bien distincts, quoiqu'ajant pu ap- 
partenir à la même famille. Le poète , à mon avis , doit 
être un peu antérieur au théologien , et se rattacher à 
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» cette pléiade de jojeux trouvères qui brillaient dans le 
» Hainaut et le Gambrésis à la fin du douzième siècle et 
» au commencement du treizième. » 

Je ne puis qu'applaudir aux judicieuses observations 
de mon savant confrère , mais il me permettra de ne pas 
partager entièrement son opinion y et voici sur quoi je 
me fonde. 

Jean de Condët étant mort presque centenaire , pou- 
vait être né vers 1290 ; il avait pu se livrer à la poésie, 
dans sa jeunesse, et enti*er en religion dans un âge un peu 
avancé , comme cela arrivait assez souvent dans ces tems 
ëloignés ; dans cette hypothèse il aurait eu a5 ans lors- 
qu'il composa la satire contre Enguerrand de Marignj ; 
il ne serait donc pas nécessaire de créer deux personna- 
ges du même nom , florissant à peu près à la même épo- 
que , dont l'un aurait cultivé la poésie , et dont l'autre se 
serait livré à la théologie ; au l'esté les écrits contre les 
jacobins ne prouvaient que la rivalité qui existait entre les 
deux ordres. Je ne pense pas que le silence de Foppens et 
des autres bibliographes sur les compositions poétiques 
de notre auteur, puisse être apporté en preuve de l'exis- 
tence de deux individus du même nom ; si on ne parle 
pas de ces poésies , on ne dit rien non plus de deux indi- 
vidus portant le même nom. Au reste , je ne prétends pas 
faire adopter mon opinion , je laisse à chacun la liberté 
de suivre le parti qu'il jugera convenable. Je finirai seu- 
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lement par faire observer qu'à cette époque, le même in- 
dividu traitait des sujets les plus profiines concurrem- 
ment avec les plus dévots. 

M. Méon , en m'envoyant la liste des poésies de Jehan 
de Condéty me mande qu*il y a des pièces du mims gsnrs 
d^un Baudouin ds Conds; je ne l'ignorais pas , je connais 
ce nom par la citation que fiiit L^rand du ditdss Hérauts 
de cet auteur; mais nos anciens historiens n'en parlant 
pas, je n'oserais affirmer qu'il fut de la même famille, 
quoique M. Robert, dans ses ya^/0« ineditss, en exprime 
le doute ; il n'a garde d'adopter l'opinion de Legrand , 
qu'il était de Condé, il observe le silence à cet égard. 

Le savant bibliothécaire de Sainte-Greneviève, rapporte 
de Jean de Condét un passage du dit du fourmi qu'il a 
extrait du manuscrit de la bibliothèque du Roi , n® 763 1- 
3. 3. comme devant être une des sources dans lesquelles 
La Fontaine a puisé /« cigale et la fourmi, quoiqu'il n' j 
ressemble guère. M. Méon de parle pas de ce dit dans la 
liste qu'il a eu la bonté de m'envoyer, ce qui me fait pen- 
ser qu'il se trouve dans un autre recueil que ceux qu'il a 
consultés (6). 







(6) Copie d'une lettre de feu M. Iféon, Conservateur des maniucritf 
de la Bibliothèque du Roi âlMditeor de ce recueil. 

Parie, 1 mai 1827. 
« Monsieur, 
9 J'ai reçu arec beaucoup de plaisir l'exemplaire des Serventoie ei 
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sottes chansons que vous avez eu la bontë de m'envoyer; j'ai lu 
avec beaucoup de plaisir les dissertations dont vous les avez eorî- 
chis , ainsi que la parabole de l'enfant prodigue et la Retire de 
Mme Deshoulières qui est fort curieuse. 

» J'ignore d'après quelle autorité M. Robert a attribue à Jean de 
Condeit le dit de la fourmie , riea n'annonce le nom de son auteur. 
Elle se trouve à la suite de quelqtes autres qui sont moyennes. Je 
l'ai lue et relue pour ni'assurer qu'il n'y avait rien fqui indiquât 
son auteur. 

» Veuillez agréer, Blonsieur, les nouvelles assurances de ma par- 
faite conkidération. « Signé MioM. » 
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Le dernier rejeton de la famille de Jean de Condét est 
mort à la fin du XVIII* siècle, dans un état voisin de la 
misère ; cet homme y doué d'un caractère Ifort doux ,^- 
mant peu à parler, disait, quand on l'interrogeait sur sa 
Emilie , que ses ancêtres vivaient dans l'aisance ; qu'au 
tems où le duc d'Albe exerçait ses fureurs dans ce pays- 
ci , et qu'on j brûlait les hérétiques, le chef de sa famille 
avait fui avec sa femme et ses filles les plus âgées laissant 
derrière lui ses plus jeunes enfans que le magistrat avait 
&it élever dans la religion catholique. 
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c:^ 




COURONNÉE A VALENCHIENNES. 




c^ 







ODLT m'esmerveil d'acuns k'ai oït dire 
Qui ont amet , or ne puéent souffrir 
Ke nus cuers aint, ains ne font fors despire (i) 
Les amoureus , mais mes cuers assentir 
Ne se porroit nulement. 
C*onques de bien amer talent 
Cuers ki sanz fin ne veult amours servir 
Et ses serjans amer et conjoïr. 

De touz biens scet chieu le meillour eslire 
A soi ki siert amours , ch'est sanz mentir , 
K'amours les siens d'ounesté si atyre j 
C^on les puet bien de touz auti*es coisir 

Une parler courtoisement , 
Et s'aucuns maint eu si fol errément 
Qu*il ne veille d*amours parler oïr , 
S'en laist au mains vrais amans convenir. 



(i) Peat-étie fant-il interprcier avec M. Lorin par mépriser ^ 
comme on le troove , dit-il , dons les anciens fabliaux. Do verbe des- 
picâre ; d'où notre locution en dèpii de , pour a u mépris de. 
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Douche occoison de parler et de rira 
A vrais amans et de li maintenir 
Joliement et s'aucuns est en vre , 
Trance d'amours le fait en chou languir, 

Sen tans en folour despent, 
Et chius ensien ki aime loiaument. 
Cuers sanz amour ne puet joie sentir 
Là où amans s'a de quoi esjoïr. 

Amours en li servant nului n'empire ; 
Tant soit k'aucuns ne pue«t mie avenir 
A kiedefois a chou ke il désire , 
Ne doit-il pas pour chou amours haïr(i). 
S'il s'en plaint n'aime-il noient 
Car ki n'aroit d'aïe seulement 
Fors que de bolne et bêle un souvenir , 
Se doit teus biens à amant abélir. 

Ce me semont d'amer sanz contredire 
Si loiaument ke je n'en quier partir. 
Or veille amours que je puisse souffire 
A chelui qui par ses vairs yex saisir 
Me vint amoureusement (3). 











(i) Bien que parfois quelqu'un ne puiste arriver à ce qu'il désire/ 
il ne doit pas pour cela hilr l'amoar. 

(2) Veaille l'amour qne je puisse souffire (satisfiiire) celle qui me 
v'n' amoureusement saisir par ses yeui vairs. Note ds M, ZdOrain, 
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Très dont ke lYgaitlai premiêi'emeiit 
Sou douch maintien sage pourenasprir 
Cner d'ounour faire el de visso fuir. 



A ce joli puî présent fait de moti cbaiit, 
Amour eo ton couvent 
Où non madame , en qui amour queillir 
Me &it le sens de ma chancoo furnir. 
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CAKCHON AMOUREUSE 



CdDRONIlËE A VALF.!«C1£?I?I>:S. 









n 11 grasse d'amours uViiluminoit 
Cuer de dame plusqiie servirs d'ami , 
Il m'est avis maint amant përiix)it , 

Carainz nus homs ne deservi merchi 

Dont puis c'amours m'a d'enfanche garni 
Declie noble entendement, 

Servir le veul et proiirr par fîanche. 

K'enaraoïirer puist bêle et boiue et franche 
Dont je sui pris douchement. 

Car boine amours qui tout set et tout voit 
M'a boinement par se grasse nourri 
De se vertus folz est qui chou ne croit 
Car tout amant sont soustenu par li 
Il pert a chou qu'il sont net et joli , 

Paj désirs vivent douche merchi. 
Si Le jH foie erranche n'iére en ami 
Car il vit en plaisance 
D'espoir qui mérite rent. 
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Dont en amer el ne conquesteroit 
Fors queTespoir dont amant sont hardi > 
En faire hounour doit-on amer par droit 
Gir, sans amer, ne sont nul enrichi y 
De noble hounour ne de joie autressi , 

Ki durer puist longuement. 
Dont wel manoir en le noble franchise 
De bonne amours ki de douche substanche 

Me paist et tient en jouvent. 

Dame il n*est homs ki vo biauté verroit 
Ki cuer et cors m*a de joie esbaudi , 
Ce m'est avis , qui tenir se porroit 
De vous servir sanz plus demander i 
Pour moi je di ki n'ai voloir en mi 

Car amours ne le consent 
De plus rouver ke j'ai , kar souffisanche 
Prench en désir et en douche espéranche 
Dont amors soustient se gent. 

Fleurs d'ounesté où tous biens se conchoit, 
Grens cors parfait à boine heure nasqui , 
Ki vos sougis tout son vivant seroit (i) 
Car en veoîr vos cors ke j*ai casi , 
Sont maint fol cuer de grasse raempli 




(i) Gentil coqM parfait, naqait à heure fortunée y qui serait rotre 
nijet tout aon TÎTant. 
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ûcmocMOfiMûccc^^ 




Si ke je dois liement 
Servir amours par vous y car pourvéanche 
Y prent mes cuer de sens et d'ounérandie 

Pour courtoisement. 

Je pri amours ke je n'aie alëganche 
De sen mal ke me cuers sent . 
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ÔCmeraïQMiM^ 



ESTRIVEE, 



SOTK CUANCON A VALE.XCIUEN2VES. 








OCR le rcviel que je yi démener 

De dame Evain, allant en le cauchie, 

Me vint lancier amours si fort liuiier 

K*il m'en convint amer dame Soufie. 

Dont li wihais sachiez ne faurra mie ; 

Mais ke jouir puisse de son gent coi*s 

Car d^un viez sach ii fera wardecors. 












Je 11 ai dit s*clc me veult amer^ 
Ke lues errant que Taiirai fianchie 
Ke moi et li ferai-je pour mener 
Seur un beniel et en no compagnie 
Ara viestue mainte viese quirie, 
Et maint flassait traînant par les cors. 
Dont au huer sera granz li depors. 

Je me douch moult chieiies do Tassoter^ 
Ainz que Tamours soit de deux bastic, 
Car très ier soir me vint on raconter 
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Qfc£i^MQi^QCCiiÊ51CmÇl^M^ 



Ke ma dame iert seur moi toute esragie, 
£t tout pour chou ke je deue une fie 
Avoir escrit eu sou huis par dehors : 
Chaens n*entre hons ke ne crie ahors. 

Mais pour s^en chier un petit rasseurer 
Li dis orains très douche renvoisie 
C*or me laissier un petit triskoter 
Et je ferai trop pis une autre fie , 
Et ele dit je ne V te pardonrai mie 
Se ens où lit n*en est fais li aoors 
S*amaisse miex ke piecha fusse mors. 

Dex qui porroit vir sans espoentcr. 
Le douche riens quant elle est desloiïe (i). 
Et d*un seul brac douchement acoler, 
Il auroit bien povreté essaucie , 
Dame , pour ce dirai-jeà chiere lie, 
Souventes fois en vo non ces recors , 
Qui chaitif siert , caitis est ses aport. 

Je prie amours ke mescanchons muchic 





[ 1 ] M. Lorin pciue qae le douche riens signifie la douce chose, 
Mail quant elle est desloiié , c'rtt-à-dire délacée, son corpt liinne de 
tmii lirn dit naître une làét. plus «ftendne que celle que j'ai donnée 
|uir la roëtallièse. 
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Soit en un trou où ne puist estre oïe 
Fors de celui qui ki rist comme uns butors 
Quand je lui doins de mon gros fil retors (i). 










[i] Je ne donne aux soU que ce que je fait de ploa manvab. 
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Mmmic$M«mMfiCi^^ 



SOTE CHANÇON 





COOAONNCE A VALEVCIK?(N£S. 










ALENs me vint ceste semainne 
S'ai miex mon tans que chiex ki fait les dez , 
Car boine amours à se dueur me main ne j 
Si con m'a dit ke je sui amendez 
Et que j'ai sens assez pour avoir drue 
Et joie en croit en mon cuer si très drue , 
Qu'il ne s'i puet conbiner nul courons ; 
Fa-ge dont sens quant je suis amourous. 

Se mes pourpos me puet durer quinzainne 
Entiers par qoi il ne soit eschardez , 
Je ne porrai mal emploier ma painc 
En parservir celidontrewardez(j), 



[i] Je ne pourraU pas mal employer ma peine à senrir parfaitement 
celle dont je suis souvent regarde. M. Lorin, Rewardez , ajoute ce 
savant , de l'anglais <o reu/ard, est souvent pris dans le sens de ré- 
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Sui moult souvent sitost que leur veue 
Ele me dit li douche de venue , 
Hé ! biau Jehan , ke vous me sanles douz ! 
Mais je ne pues amer ces vielz rodous. 




Et avec ce perçois-je à son alainne (t) 
K*il convenoit ke de li fusse amez y 
Car au prizer le pris en boine vain ne 
Si n'en porrai par droit estre bksmez , 
Car on m'avoit j'à conté en se rue 
Ke li dame trop volentiers mengue 
Tarte rouchiaus si t'en donrai du rous, 
Par chou me fu tous les pensers derous. 



Elle m'a dit, et c'est chose chertainne 
Ains cours variés , s'a à non' eau pastez 
Li a livret tout c'est y ver fontainne 
Si l'en ama , mes il s'en est vantez. 
S'arai l'amour et chius l'ara perdue , 
Et avec ce iert se buire fendue , 





compeiuer. L'ane et l'autre de cet leçons peut être taivie , paiiqa'une 
belle t\m jette de doux regards far son amant , le récompeote ainsi 
de tes soins. 

[i] M. Lorin pense qu'il hulje sens à son haleine ; cette locution 
est encore en usage. « «Tai senti à «' n' haleine , » pour dire j'ai 
compris par ce qu'il m'a dit. 




œefififificcficeefifiî^^ 



S'il vient jamais crier li mauvais gloua 
Fontainne en lieu dont je aoie jalout. 

Celle qui j'aime Gloit avant hier lainne. 
Qui miex valoit que ne fiât li filet , 
Si li dia bas, trèt douche caatelainne, 
Laiuiëme aler si pau ke vous volei 
Desouz vos drai pour sentir vo char nue 
Et elle dit : j'ai esié e&ondue 
Si k'encorai si très mal U detout , 
Ke je ne puiacboula faire pour vous. 

Chançoua faï tant que soies entendue 
De ma dame quant je t'arai perdue 
Fui-t'en mucfaier entre ses deus genoulz. 
Lues que seras eschapée de nous. 
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JEHANS BAILLEHAUS, 



SOTE CAllCUOIl COVnOIlIIEE. 




£ E miex tumant de toute no rivière 
Me fist amours l'autre jour enamer, 
Entour trois jours le laissai estraiere 
Quant je revinch n'en peut mie trouver. 
Perdue l'eut se ne seuc ke penser, 
Dont m'en alai à la maison no prestre , 
Là le trouvai , ne sai ke ce puet estre. 
Mais on péust leurs kemises nouer (i). 






S'en l'eurefis no prestre mate chière, 
Nus ne m'en doit, ce m'est avis , blasmcr, 
Car il ahierst ma dame par derrière 
Ensi ke il le vosist estranler, 



[i] M. Roquefort en ajoutant à cet yen la ndgaiiou ne , me paraît 
avoir fait un contre-sens. Celui du vers copié par M. Mëon est clair et 
n'a pas besoin de commentaire. 
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Dont m'estrevai (i) moult forment à plourer, 
Car je vi tout parmi une fenestre , 
Mais il tenoit un baston de geniestre , 
Pour chou n'osoi les paupière lever. 

Vn petit mis en respit me maniéi*e('i), 
Si m*en alai en no maison arrière. 
Puis m*en revinc de goutière en goutière , 
Moult bien warnisd*espée et de boucler, 
Grand sanlant fîs de no prestre tuer, 
Mais il m'ahierst errant par le poing diestre , 
Puis me bâti à destre et à senestre 
Tant qu'il m'estuet en un van raporter. 

Joians serai , foyque je doi Saint Pieire , 
SVnsi me puis à ma dame acorder, 
Car je sai bien que n*est pas coustumiére 
D'autrui ami dilaier ne haper (3). 








G< 






[\\Méalrevai ^ commençai. Bf. Roquefort a la estrenai. Il me 
■emble qae le teoB veut estrevai'^ conformément à la leçon de M. 
Mëon. M.Lorin, en confirmant cette leçon ^ ajonte que ce mot est 
forme du viens françaia^/riy, combat , et qui entraine l'idëe d*ane 
chose Cuite avec effort. Voyez mon explication au mot estrever, dans 
la table alphabétique. 

[a] Je suBcendif un instant l'effet de ma colère. 

[3] Dilaier. Délaisser. Encore en usage en rouchi dans le m^e 
sens. M. Roquefort lit Adikier, dont ii ne donne pas rezplicatioo , 
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Des dames doit la haniere porter , 
En amour est bouUant et caude et piestre 
Plus ke ne soit une quaille campiestre , 
Partant ne puis s*amour seur acater 

De tel jeu m'a jouet ma dame chiere 
De quoi il n'a en moi que destourber ; 
Mais non pourquant une siene buinière , 
A tant brasset pour le pis esciver. 
Que li pi'estres doic ma dame apoiier 
Par pais faisant au coron de no iestre 
Et s'est crokiet k'au plus prêt d'une diesti*e 
Ne puet jamais nul j or à li parler. 







même dant ton glonaire. Je pense que ce raot vient A* ^4 digère, ni tirer 
à soi. Le sens de ce passage est que la dame n'a pas coalume d'aban- 
donner son amant ^ ni de prendre celui d'aulrui } le sens de la leçon 
de M. Roquefort serait d' attirer et de prendre [Imper] uu autre ami , 
par une figure de rhétorique nommée expolition. M. Lorin dit qu'il 
adopterait volontiers Topinion de M. Roquefort , avec une légère va- 
riante. Au lieu de son verbe u4dikierqu*ï\ ne trouve nulle part, il 
lirait aliékier, ainsi le vers serait : a D'aulrui arai allekier ne haper, 
ce qui voudrait dire que la dame n'est pas coutumière iValUcher 
[allicere] ni de Aoptfr [ de prendre] l'amant ^autrui. Au reste, dit 
M. Lorin , cette leçon est bien conjecturale. Je ferai remarquer que 
la leçon de M. Méonest en rectification de celle de M. Roquefort , et 
en modifiant ma première eiplication , je propose ce sens : a La dame 
ne fait nul efibrt pour éloigner l'amant d'une autre , ni pour le pren- 
dre. 









4 



Dame . veitlei me candioa reLaner 
Je voUB donrai un palefroy en deitre 
Cai- n'afiert pas à dame de vo iestre , 
Ke vois à pié ses aumosnes rouver (i). 




[tJBoQTcr. Qu'elle aille • pied 



NoU de S. Itorin. 
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SERVENTOIS A VALENCHIENNES. 




£ toute hoiinour avoir et maintenir 
Est koine amour li première rachine. 
Bien le moustra diex quant en vie venir^ 

Voult des haus chieux dont nature devine 

Et vraie amour le firent remanoir 

En la vierge ki si fist son devoir 

Ke sen vouloir fist du tout en Dieu traere. 

Par unité de leur deus cuer i faire. 



Ainsi amours les siens set enrichir 
Ses li cuers folz ke tout ne s'i acline 
Quant si bel fist cele vierge obéir 
Au vouloir Dieu ke des ciex est royne. 
Siiiautement che doist chascuns savoir 
Que des chieux a le souverain pooir, 
Autel que Diex , che ne puet nuls retraire 
Puis c*uns voloirs entr'aus deux les apaire. 
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CsLV puis Clins c*uers seveult d'un départir 
Pour iestre eo lui amours en lui décline ^ 
Car tout vient d'un , là doit tout revenir, 
Ki chou n'en suit folement adevine. 
Car cuers sanz lui piiet en lui conchevoir 
Le Saint Espir ki se fait apparoir, 
Tui tierch tout seul personne d'un affaire 
Et de ces trois fait un Dieu , chieus doit plaire. 

Amans qui veult dame et amours servir 
Touz jours convient que de sen cuer afîne 
Le bien du mal , lui desplaii'e et haïr 
Et prendre en Dieu trestoute sa doctrine ; 
Car ki de lui cuideroit riens avoir 
Riens ne feroit , riens ne porroit valoir. 
Mais chius qui tent qu'il soit nieus exemplaire 
A deskiver chou que doit Dieu desplaire (i). 

Bien seult amours lui laissant convenir 
En la Vierge laissant faire œuvre noble et fine | 
Quant en ses flans fist déitez vestir 
Humanité , unitez l'en fist digne 
Dont ne se puet péchierres décevoir 
Se li servit met du tout son espoir. 




[i] Voici le sent des deai vert de cette Btrophe : 
c Bfais celui qui /end à ce que nul ne Boit pIuB exemplaire que lui, 
c a d'eskwer [doit ëviter] ce qui peut déplaire à Ditu. » 
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D'avoir merchi delilepuet c»li-aii-e, 
Ch'est uns en Dieu nua moiciia ui repaire. 



Dame en pensant au pris de vos viaire 
Me vint chis dis en vous loani me maire. 
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SERTENTOIS 



COURONNEZ A VAI^ENCHIENNES. 





«' 





vicoNQUEs veult en haute hou nour monter , 

Mettre se doit à la dame servir 

En qui diex vouit pour le monde sauver 

D*umainne char sa déitc couvrir 

Et vint chaiiis (i) aparoir com homs morteux* 
Che doit chacuns savoir 

Car en es flans de le Vierge Marie 

De dcns nucf mois prist char et sanc et vie. 

Car pour ses biens à tous les bons moustrer 
Voult diex 8on cors en la Yieigc nourrir ; 
Vierge au conchoivrc et Viei^e au délivrer, 
Et ce ne pot ne savoir ne véir 

Aucuns pour son pooir 
Que femme ensi pcust fruit conclicvoir , 



(i) M. LorÏQ pense qu'il faut lire chajus (Ça jus j ici -bas. Le texte 
de M. Méon porte bien chaùis qui ne peut être expliqué que par ici- 
bas, en ce monde. 
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Ki ains u'eiist d*oinine eu compagnie ^ 
Mais diex por ce Tavoir édéfiie. 

Dont doit chascuns si loiaument ouvrer 
K'il puist Tamour le Vierge deservir , 
Qui toiiz nous puet vers celui racorder 
Ki pour nous voult son cors en trois partir^ 
S*cn fist en chiex remanoir le dèité. 

£t chaliis recevoir Tumanité. 

Moi^ en crois à haschie , 
Li Saint Espirs fut la tierche partie. 

Tant vaut amours , che puet-on csprouver 
Ke par amours veut diex en crois morir ; 
S'il nous ama nous le devons amer. 
Ne nous devons point de li retolir 
Quant de si très chier avoir nous racheta y 

Quant il nous voult ravoir 
Ke de son cors fut la debte paie 
Por aquilcr tout humaine lignie. 

Cors pour les cuers en tous bien doctriner 
Ki de vous ont vierge , le souvenir 

Bien deust avoir le cuer amer 
Quant vo chier fil véistes moi*t soufirir 

Pour nous et par son vouloir , 
Or consentez que chascuns son devoir 
Fâche si bien , Vierge mère et amie, 
A vos douch fil K*ame ne soit ne soit périe. 
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Vierge à vous prî main et soir 
Ke vous veilliet m'arme ramenlevoir 
Au destroît jour où elle iert mal baillie 
Se de TOUS n'a envers to SI aïe. 
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QcmQcmûîmcMîiQcc^^ 



SERVENTOIS 



COURONNEZ A YALENCIIIFIVNKS. 









8 pri amour ke touz joints me pourvoie 
Du boin vouloir que j*ai de lui servir. 
Car amours est cius qui nous rendi joie 

CAdans avoit fait par péchié périr, 

Et pour ce fuche sachiez li sainz espirs 
En la Vierge envoiies 

Mais au venir ne à la départie 

Virginitez n*i fu point amenrie. 

De chou savoir a mis mon cuer en voie 
Li granz désirs que j'ai de deservir 
L*amour celi qui péchéours ravoie 
De qui chiex veult sa déité couvrir 
Ki del monde estoit li kiés , 
Par chelui fu anemis engingniés, 
Chou qu'il donna il ne rctoli mie , 
Mais il le rent par Tumainne partie. 

Francs cuera gentilz où touz biens mouteploie , 
Il convenist la déité mentir, 
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Si Tanemi vousist tolir sa proie ; 
Mais il le fist par celui resaisir 

Qui en vous fu herbergiez , 
Mais ains en fu ses cors cruchefiiéS| 
K'aquitez fu vers le père de vie , 
Li granz péchiez k'Adans fist par folie. 

Plus douehe emprise emprendre ne porroie 
Ke vous servir, mère du Saint Espir , 
Et vo chier filn*est drois que j'en recroie (i). 
Car pour nous voult son digne cors offrir 

Aus faus juys renoiez 
Et consenti qu'en V lieus fu plaiez 
Si que du sanc fu U pierre perchie , 
Et li solaus en ot luour cangie. 

Dame d'amour sage , loiaus et coie 
Pour pechéour vot vos filz establir 
Le sacrement , car kiconques le croie 
Li anemis n'a pooir du tenir, 



[i] J'aTais interprète ce mot par renoncer, maii M. Lorin pense 
qne je m'en lasse Tant mieux , du verbe recroire , m laaser, d'où le 
mot recru , lassë , faliguë encore existant, a Je ne peux entreprendre 
B plus douce entreprise que de vous servir, mère du Saint Esprit, et 
9 votre cher fils , il n'est droit [juste] que je m'en lasse. » Explica- 
tion conjecturale , dit M. Lorin. 
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Tant est de li desvoiiës , 
Vierge loiaus , c*or vous prengne pitiex 
De chiaus qui sont en pechié par veulie , 
C*au dfistroit jour leur prestes vostre aïe 

Se j'ai fait plus de péchiez 
Ke je ne doi , Vierge , si depriei 
Vostre chier filz que penanche kierkie 
Me soit par quoi m'arme ne soit périe. 






,QQfimMMQQ.(lQMQimQiMCQC^^ 








(2. 










mmmsmmmmmmmmmmm 



63 





Q^MMmCMilQmfiÊ^ 




SERVENTOIS 



COURONNEZ ▲ TALENCHIEFINES. 




E boine amours riens dii*c ne saroie, 
Fors que ch'est diex ki pour nous fist présent 
De soudouch fil la Vierge simple et quoie 
Et elle y voult obéir simplement , 
Dont je croi bien trestout certainement 

K'ele en conchut fruit de vie y 
Ki rachata Adam et sa lignie 

Par sen douch plaisir ; 
Bien Ten devons amer et coujoïr. 

Et jou d*amour partir ne me vauroie , 
Car amours est diex ki donne sa gent, 

Povrcs qui vet (i) la voie 
Ki péchéours fait alerta tourment , 
Dfcoi je di que chius vit boinement 

Ki siert de volenté lie j 
La mère au roy qui seur touz à baillie 

Car diex sanz faillir 
Veult ses servans lor serviche mérir. 






[i] Vet, ▼oit. 
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Il est bien droit que mes cuers s*î apoie. 
Vierge ke vous aidiez abondanment 
Le pechéour ki par vous se ravoie , 
Car qui à vous de volenté se rent , 
Vierge royaus , il a bon sentement. 
Ke vos filz n'oublie mie 
Chouqu'amans fait pour vous , 
Viei^e Marie che doit on sentir 
Que c'est granz biens , dame, de vous servir. 



Amours s*autre bonté de vous n'avoie 
Fors que le bien qu'on prent ou sacrement ^ 
S'est il raisons que d'amer ne recroie 
Dieu qui tout chou fxst pour no sauvement ; 
Car ainques nus n'ama si tenrement 

Un diex qui paist sa maisnie 
De sen douche cors et toudis mouteplie (i). 

Che doit-on tenir 
K'a tel seignour doit chascuns obéir. 

Dame qui touz les desvoiez ravoie 
Vierge on vous doit servir désiraument , 
Car ki vous sert , il conchoit si grant joie 
Ke nus delis à cheli ne se pi'ent , 







[i] AuMi est-ce raison que je ne roc lasse pas d'aimer Diea, etc. 
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Car li Rit Dieu qui ne faut ne ne ment , 

A M gloire appareilUe 
Pour rechevoir chiaus de vostre parlin 

Vierge graut désir 
Doit chascuns cuers avoir pour U venir. 

Vierge sachaos veilliei ieati'e en n'aie 
Si que maintenir 
He puiase et bien et toux pA^hiez fuir. 
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SERVENTOIS 



COVROS^F.Z A VAr.C.\CHIEVV(:S. 




E di ki veiilt en noble pris monter 
Il doit amours et sa dame prisier, 
Ki Dieu porra ki tant fait à lœr 
Con cil i us ki a tout le monde à jugicr 
C'est li roys poissanz 
De nous sauver lu engranz 
Quand des cliieus vint humanité vestir 
En la Vierge ke cliascuns doit servir. 

Che me seinont de loiaument amer 
Chou k*aniours veut les siens servans aidier ; 
Amours est diex , ce puet-on esprouver, 
Car pour amour sou (Tri son cors plaiier, 

Dont li vermaus sans 

Issi hors si habondans 
Ke les pierres en fist fraindrect partir 
Et le souleil en convint oscurcir. 
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Et pour ytaut souffrir et endurer 
Veus chou que diex me vorroit envoicr 
Car on se doit en lui bien affier. 
Car de son cors vout no debte paier 
Pour nous faire franz 
Souifri les tourmens si granz 
En la crois qu'il convint son espir 
Huers de son cors dessévrer et partir. 










Dame d ounour pour tout cuers doctriner. 
Vierge loiaus , en vous not que courchieri 
Quant vo chier filz vistes à mort livrer. 
Car de si pi-ès le vouliez aprochier 

Comme obéissans 

Se il n'estoit souffisanz 
De bien paier, avec vouliez morir 
Grant bonté fu , bien fait à déservir. 



Qui bien vorroit à lo bonté penser. 
Vierge de vous ne se doit e^maier 
Cuers ki vous sert et veille reuvarder 
Les biens que vous voulez appareillier. 
Les loiaus amans. 
Et douche Vierche sachans 
Cor consentez que chascuns puist venir 
A le gloire qui dure sanz faillir. 



^MMMOTMraraîQMOTraîQraOTraKS 



Che serventois dol-je bien présenter 
A vous Viei^e , pour nous le veilliei furofr 
Or le v«illie£ en pitd requeiliir. 
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SERVENTOLS 




COURO.%>£Z A VALENCUIEVNES. 








Amours u'eust oncqiies été en Dieu , je quit. 
Savoir de fi k'il n'eut ja humauité prist 
En femme en qui descend i, 

Et de la naski , 
Et pour la folie 
K'Adans fist parglouternie 
V^out mourir en crois rechevoir 

Li dous roys Jhesus , 
Clie fil pour les siens ravoir 
Qu'il avoit perdus. 



Et puis que Dieux nous a montré 
Comment il nous ama , je di 
Kc nous devons sanz fausseté 
Lui amer et sa mère aussi , 
A cui je m'otri , car sa douce aïe 

Est à tous cliiaus appareillie, 
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Ki font son vouloir; 
Car devant Dieu de iassus 
Fait les serviches paroir 
De ses loiaus drus. 



Moult à chius le cuer foursené 
Ki la dame met en oubli ^ 
Ki porta le digne clarté 
De coi tout cil sont esclarchi j 

Ki sont Dieu ami j 

Le Vierge Marie 
Touz jours pour ses amis prie 
Pour le main et soir 
Le doit servir plus et plus 
Cascuns bien fait son (levoir 

K*a li s'est rendus. 



Us sont auscun cuer aveulé 
Par tenptacion d'anemi 
Si qu'il ont Dieu entr 'oublié , 
Mais bien porroit avoir merchi 
S'il veulent cheli ki mère et amie 
Est Dieu servir sans boisdiç , 

Càv d'iaus esmouvoir 
Fera si bones vertus 
K'anemis n'aura pooir 
D'iaus faire irascus. 
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Dame uourie en l'ouneaté, 
Douche Vif rge au cor» eetgnouri ( i ], 
Veillin avoir de moi pité, 
Mère Dieu , che servenloi chi 

Ai pour vous fiimi 

Devolenté lie, 
L'ai bien fait à emploiie 

Tien}' ma peine Toir , 
Or aoît de vous retenus 
Dame s'iere saos doloir 

De joie vertus. 

Vierge Je vous pri , 

Hère Dieu proisie 
Là où diex veoir n'osera en parlant nus , 
Destouroec-nous de Lt rest» manqu*. 
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SERVANTOIS 






COCaONNEZ A TALE^CHIEIINES. 
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oi;r toute riens a amour scignourie, 
Et celé amours est diex ki se vesti 
D^tmnnitë en la Vierge Marie 
Si saintement puisqu^il en eust à H 
Par son angle le nouvele tramise , 
Conques de chou ne s'en iii entremise, 
Mature ainz s en esbahy 
Quant par li fait ne fut mie. 

Amoui*s de vous et de vostre maistrie 
Nous devons bcn ioor, car mal bailli 
Estiens et mort , quand pour nous rendi*c vie 
Vos dignes cors en la crois moi*t souffri 
Là endroit celé dame d'ire csprise 
Se ne fust homs qui pités n'en fust prise 
Ki adont eust oy 
Le duel de mère courchic. 
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Amours je n*ai d'auti*e riens nule enviai 
Fors k'aie à vous del tout si obéj, 
Ke m'arme soit en vo gloire essauchie . 
Où vo saint sont et chele que je di 
Ke vous avez par dalez vous assise 
A grant hounour ses sages chiex ki vise 
K'enfin se voie enrichi 
De si douche compaignie. 




Dame d'ounouret de touz biens garnie 
En oui toute virginité flori 
G>rs précieus et de royaus lignie 
Me deine pour tout avoir gari 
Un pécheour quant laist sa foie emprise ; 
Priez vo fil , Yierge très bien aprise, 
K'il ait de m'arme merchi 
Si k'ele ne soit périe. 










Dame, seur moi avez avoerie, 
Et seur les sains vodouc fil autressi , 
Car quant tenra seur humaine lignie 
Son jugement , diex et il iert ainssi , 
Ke toute s'iert en se présence mise 
Tout tranlleront sainte église devise 
K'il n'i aura si hardi 
Fors Dieu et vous ki mot die. 
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Dame (Veilliake de TOUS soit o'îe 
Cheste cBDchoDs terventoÎM k'aïuai (i) 
Me veilliet voua aidier, dame proisie ; 
K'en voatre hounour l'ai aporWe ci. 




[l] ScrTenloi* CM ici adieclif, hrme loua laqoelli on rmcOnlre 
tn>-rarcmcDt ce mol : il paraît que 0*01 la foraie primiliTC : KT- 
TcUloïi n'annil ^1^ cinplojr^ connue inbiIaDlirijae par 'dlipw ponr 
ehani êerstnloit. Pent-^lTC formé iln latin tervut, temient, cbant 
adnaaJ par dd mt* itenr à ton mattn 00 a u ai>1lrraae, conjecton 
tT«a-haaard^, Noie de M. Loiin. CcUe conjectara, (n cfict, iM dq 
pen balard^ , maii clic tel probable. 
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SOTE CANCHON COURONNÉE. 




E croi k'atnours ne sera ja lassée 
Ne nuit ne jour de men cuer traveillier, 
Amer me fait trop escaufëe 
Dame ki n*a ne moi ne mon cant chier. 
Je ne. le wuc oncques tant aplanier 
Ke me vosist escouter, 
Ainz fait adiés quant le voi 
A parier de guignau. 

Tout aiussi m'a penet mainte journée 
K'ains ne le poe de riens aprévisier. 
Bien y parut ne sai kele vesprée 
Quant je cuidat à lui un pau luitier, 
Car ele lues corne ras de grenier 
Sali pour moi escuier, 
Si tresbucha si fort k*au relever 

Vit à ses pies dou barbau (2). 



[1] M. Méon a écrit aplaluer. 

[a] J'ai dit , dans la première édition , que je n'entendais pas bien 
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Or ne fu che meschéance prouvée 
Quant je le vi devant moi tfesbuchiei*, 
Ke neuc un sac se l'eusse emportée 
S*éu8se fait le sot à i*enkerkier, 
Et si éust moult dur oef à dokier 

S ele se vosist areter 
Elle orast bien teus XL auuarder 

Que je sui touz à un trau. 

Mais jà pour ce n'iert de moi redoutée , 
Car s'ele tout medevoit vif mengier. 
Se li sera ma besoingne contée 
Dont vers les rains gisent li desirier, 
Diex ki me tient ke ne li voiz proiier 

K elle me laissast hurter 
Aine c'ore dont uel'porroit endurer 
Por sen clau. 










le couplet. M. Lorin , pour le rendre plus intelligible , propose la tra- 
duction suivante. 

L'auteur , dit-il , après s'étrfe |i1aint dans le premier couplet , 
quMle ne lui priait qu'en regardant de côtc^, ajoute a Tant ainsi elle 
m'a peiné [chagri'ië] maintes joumëes, que je n'ai pu l'apprifoiser 
en rien. Bien y parut. Je ne sais quelle soirée que je cuidai [voulus 
ou pensai] lutter f amoureusement] avec elle : auisit6t elle sauta 
comme un rat de grenier, pour m'esquiver [m'éviter] , elle trébucha 
ti fort [tomba si rudement] , qu'en se relevant elle vit à ses pieds du 
harbau. » Je n'entends pas bien cette locution , dit M. Lorin , mais 
je pense comme vous que cela veut dire que la belle se cassa les dents. 
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Me dame est si de s'amour spprcfisde 
CuinnieD porraasseï tosl fourlouchiert 
Car tantost est sele uo9e hapéc , 
Mais je l'irai entmsait aplaîdiur, 
Et 8e jepuis tangonner et bi-aiier 

K'elle me veille enamer 
Si- ne li fjch taiier li- ii'gibei' 

Dont n'a-il kièvi'e eu havuau. 



e cessai , deux nuis , a de > 
Pour cestc caiichoii tr» 

'orrai à chelui présenter 
Pour oui J'ai luuiilt lec 
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SOTE CANCHON COURONNEE. 



Ji:ilAKS RAII.I.EUAL'S. 



^♦6^ - 









OIT loi-s OU droit par faute de santé, 
Ai moult lonc tcns d^amours esté despris ; 
Mais dieu luerclii j*ai le mai eiicauté , 
Tant que je sui de dame amer espris , 
Si n*ai prie , clie m'est avis mospris , 
Car je sai bien k'en trestout son visnage 
N*a si très bien toncliant ne si lun;ige. 

Fourche je sai k*ai avec lui esté 

K'ellca maint biei cop donnct. 
Ke pris bouriel Waingnet , 
Et bouriel conquesté. 
Amour, merclii de chou k*ai entrepris 
Car quant je weil pour essauchies le pris. 
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Amour mi fait traitier de mariage 
Errant le va nonchier en son ruage. 

Hé ! Diex con j'ai très bien men cuer planté 
Si fust hiernus il fust tantost repris ; 
Mais yvier crient ke ne l'ait sousplanté. 
Avec tout chou ke ma dame a repris ; 
Ke j'ai mon cner en son C(»sté repris , 
Mais non ai voir ainz ne l'en fis damage, 
Très puis le jour ke je l'en fis hommage. 








Si mesvprveiir ki telle cruauté li dist 
De moi par Dieu de paradis. 
Ainz ne pensai vers lui desloiauté, 
Mai boin voira est quant Tacointai jadis 
Couvent li euch sens n'i seroit ja dis 
Pour ce le vuel amer en son usage 
Et li amer autant soteke sage. 



Dame pour vous tenir m i loiauté 
Vous veil proiierke vos cuers soit touz fis 
De chou ke vous en vos dcsloiauté 
Vous maintenez , car cfa'est vos granz pourfis , 
Et sachiez bien , de chou sui-je touz fis 
Ka che docI arez vo noelage , 
S'il me devoit couster mon puchelage. 
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Mariez mau au cors sera cliîs caus tramii , 
Car je lui moult ilurement ses amû 

Et s'est bien voira plus des pi«rte, 
Gilles Fachuel, faites mi cbe message. 
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JEHAN BAILLEHAUS, 



80TE CANCUO^f CO UEO N Jl É£. 






Cette chanson me parait une des viieux faites ; Jean 
Baillehaus avait fuit des progrès. On y reeonnaU 
beaucoup de traces du patois du pays tel qu'on le par" 
le encore aujourd'hui. 





LOURKz amant, car vraie amours est morte 
En chest |>aïs jamais ne le verrez ; 
Anuit par nuit , vint buskant à no poi*te 
L^arme de li qu'enportoit un maufTez. 
Mais tant nie fist li dvables de bontez , 
L'arme mit jus tant qu'elle ot trois oés pris, 
Et par ces oés iert li mous retenus , 
Che truis tirant eu un kanebustin 
Où je le mis en escrit hier matin. 

S^est bien raisons ke ehascuns me déporte 
Tant que dite vous soit li véritez 
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Des nouvelles que je vous en aporte , 
Morte est amours ensi que vous oez , 
Mais embrief tant sachiés les raverez (i), 
Au départir le dyable dist VergiUus 
Quand il repris! Tarme qu'il ot mis jus , 
£t le me mist de roumant en latin 
Si qu'il est chi escrit en parchemin. 

Accipile li englais ki ait torte 
L*une des rains et se soit bien couvés , 
Celui querens qu'il soit de tele sorte, 
Et de trois oes couver li prières ; 
Et s'il les keuve eskiépir les verrez 
Dedenz VIII jours , et s'il y avait plus , 
Ne pensez jà (|ue li fruit soit prrdus 
Kaistre en convient amours en un crétin , 
L*eskierpe au col à loy de pèlerin (2). 

Et s'ensi est que fortune li forlc 
Ait fait amours naistre don diestre lez , 
A chest eugloske qui en che le déporte , 
Je vous dirai , Seigneur que vous ferez , 
Encontre amours tout ensaule en vi'ez 






(i) RaYcrcz. J'arai» [tcnsâ qne ce mol pourrait être interprète par 
détours , subterfuges , d'oprès lerouchi actuel ret-è; mais M. Lorin 
pense que ce mot est le futur du verhe rauoir\ mais en Lrief temps 
tachez que les raurez, 

[ij Scion l'usage des pèlerins. 
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Se li donra chascuns deus croslecus 
Lors li verrez demoustrcr ses vertus , 
A le maison rasset ou au defrin 
Pour le grant feu et le flair du fort vin. 

Geste chose ferment me réconforte 
Le vous dirai pourquoi se vous volez (i), 
Onques ne fui de passion escorte 
Si bien tenus es bras ne es costez, 
Que je ferai d'amours , c'est véritez 
De quelle eure que soie revescus , 
Mais vous véés bien que je suis trestouz nus, 
Se diroit tost amours va ton chemin 
Car qui m'agai bon a parent ne cousin. 













Partout loue tans ai esté tristes et mus , 
Mais boine amours de crei sui revestues 
Me fait canter pour dame de haut lies 
Que j'enamai awan à Saint-Quentin. 




(i] Il y aTait là une lacune, le sens m'a paru exiger polez (vouiez) 
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SERVENTOIS 



COUHON^^É AU PUY DE VALENCIENNES (l) 



» • 



ET OfDIK A LA VIKROE. 







O 




(Nota. Les troit pièces qui suivent ont élë extraites de tUlat de la 
Poésiefrançaise , par hoqac(ort. Il se trouve^ dans les miennes , 
quelques corrections indiquées par M. Méon. 




E chascuiis ctiers pensoit a la souffrance, 
Que li fîlz Dieu por pécheours soufTri , 
£t rcgai^dast si grant humlliance 
Dont nous sommes racheté et nourri. 
Vierge tous tans servie sanz nus si , 

Sériés clou moult gisant contraire 
Car en vos beneois flans 
Fu prise pour nous refaire 
Char humaine et sans. 



^i) C'est le titre dounë par M. Roquefort qui a , je pense^ égale- 
ment ajouté le mot envoi au dernier quatrain. 
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Dont sai-je bien y et tele est ma créance , 
Que diex et homs , Vierge de vous nasqui j 
Et tôt se fist par rieule d*ordenance 
Vraie , acomplir que pris avoit en li j 
Quant il de vous pour le péehé issi 

D^Adan , et se veult estraire , 

Sa ne et sueur soufTrans , 

De ce cors pour exemplaire , 

Moustrer d'i estre amans 

Et , après ce , dame de grant poissance j 
Se benoite chars le vendredi 
A Testake batue , tenre et blanche 
Fu cruelement et tout ce consenti. 
Et puis souffri plus assez ; (i) dont je di 

Ke sMl ne le vousist faire 

Pour pécheours mendians 

Li mondes fusten grief haire 

En ynfier manans. 

Bien nous refîst par vraie ramen branche, 
Et par sa moii k*après en croiz senti 
Quant consenti que Longis de la lanche 
Navra son cuer et son costé ouvri. 
Puis séurent trestout li anemi 

(i; a Et puistoutrrir plus assez (^excessivement); c'est pourquoi |« 
» dis que s'il n'ent voulu le faire |>our les péclicurs mendians, le mon- 
» de eût éié en grief tourmente demeurant dans Penfer. > 

Note de M, Lorin. 



^moîiGMCceMmcccMcmocîMSQce-Qse 



Ke I! rof a de noble alTaire 
Yroit et en moult brîef tans 
Tous se» amis d'iiifer traire 
Comme tous poissana. 

Dont seut deffi sans dou tanche 
Se beiioite mort les abati , 
Or li pri-Jcs fleiii's de toute honnourance. 
Pour tout le mont et proprement pour mi. 
Car vous don?, fîlz ipii oiiques ne menti 

Dist, cl l'Iic nous doit bien plaire, 
Kei,up*^l,ierressigrans 
N'est , k'il n'ait cuer débonuaire 
O'i estre pardciiinaiis. 



Dameki tous cuers éclaire, 
Touz les raescréans, 
Welle à nostretoy, atraire 
Dieux sans fins durans (i). 




ni A:Uim tona U* ccean ,i]De Dieo qai dore lo 
re (aLlirti) à noire loi (religioa] Inot In laétriiat 
Nott de M. Lorin. 
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COURONNÉE A VALENCHIENNES. 






LAIS ANS désirs et espoirs de merchi , 
Et boine amours Li me tient compaignie j 
Me fait chanter et avoir cuer joli ; 
Et 8*amours fait que dame ai choisie 

D*onour de sens si garnie 

Et de si faitich atour , 

Ke tout ai mis sanz retour, 

Cuer et cors en sa bail lie. 

Amours set tant et puet et vaut de li 
K*ele séur tous à tele seigneurie , 
C*un divers cuer fait à un autre ouni (i), 
Et d*un acort amer sanz vilonnie , 
Et sa plus bêle maistrie 
Car toute amors sans séjour 
Est en chascun cuer d^ounour 
Et en touz à une fie. 










(l)Qtti£iit on rend un cœur contrariant uni a un autre. Qui établit 
9 Tanion entre les cœuis discordaiis. » Nott: de M, Lorin. 

Je dois faire observer que M. Roquefort a lu crier qui ne présente 
ici aacun sens. L*E diteu r. 







m 








Ainz par servir amans ne deservi , 
Par nul travail k*a li fust otroijé 
Joie d'amours, s'eskiet-il bien ainsi (i)? 
Quant amours voit k'ele y est emploie ^ 
K ele avoir li fait amie 
Sanz plus de joie en un jour 
K*il ne porroit de douleur 
Endurer toute sa vie. 

Donc ont cil tort de qui il est jehy (u) 
K^en amer ait angoisse ne hascie 
Car tant son douz li mal à cuer d*ami y 
K'a Tendurer li joie monteplie , 

Et comme plus merci d*étrie 
Tant aura joie greignour ; 
Car plus porte grant savour 
Li dons quant dame Totrie. 









C7J 



Dame d*ounour, lues ke premiers vous vi y 
Je piorcuch bien k*a moi n^aleroit mie 
D*amer si haut k'a vous , mais contre mi 
Fu li miens cuers et fist pour lui partie \ 



{{' J'cstlmr qu'il faul ainsi inlerpréicr ces vers : a Si ce n'est pat 
(t servir ; amanl ne incrita qu'à lui fui o:'(rnyd la joie d*ainotir. 9 
Déser^'ir. Ce mol est lou;ours emplnyé dans ce sens 

liote de M. Lorin, 

{■i] Dit t cleclar^. InUrprëlalion de M. Mëou. 
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Et (lit kc serait folie 
De resoignier vo valoiir. 
Car de servir boin wignour 
Desierte à double est merte. 

Envoi . 
A me dame lut envoie 
Me chançous par boine amour 
Car je sai bien de meilluiii' 
Deli ne puet eatre o 



ieM 




(i) On doit otwrrvcr ({nc le de rcmpliicc ^ue, irlon la lïn 
llcnni!. Piuiiollidime, (> lui «avant que moi. LcHnidel' 
rail : a Car \e HÙ Lien ijn'clle ne peu! tin enlcnilnc Je i 
« Janie qu'elle » NoU Ht M. Lorin. 
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CANCHON AMOUREUSR 



COVHONBIEE A T AL ENC H 1£ N N ES 








j.KUST amours que li inonde fust teus 
K*il fu jadis , quand je (i) premiers amai ; 
Dont aroient boin tans li amoureus ! 
Or n*en ont point, dont moult sui en esmai y 
Car ils n*osent , hui est li joura amer , 
Et s*ils aiment; chascuus en veult parler. 
Pour chou n^aura jamais , ce m'est avis j 
Saison à point amie ne amis. 

Or est besoins que chascuns soit si preuz , 
Qu*il puist tenir d'amour le chemin vrai ; 
S*il ot parler , estre ne doit honteuz , 
Ainz doit juer avec chiaus sans délai j 
Qui se paiuent deli à desrourber ; 
Ainssi puet-on lui et autrui garder 



(i) M. Roquefort a lu le. L'auteur a voulu dire : a Quand j'aimai 
pour la première fois. » Correction de M. Mëon. 
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Li sages vit entre ses aiiemis , 

Où li SOS est entre les siens mendis (i). 

Ensemcnt va li inondes ki n'est preus | 
Pour ce me sui apcnscz ke g'irai 
En aucun lieu querre eur touz fins seus (a). 
S*il plaist amours serviche trouverai y 
Encore sont amies à donner. 
C'est biaus miroirs por mi réconforter. 
Car teus est bien en son lieu escondis | 
Ki est amez en estrange pays. 

Quant je venrai ou paus serai conneus^ 
Sens et hounour de maisnie tenrai (3) ; 
Et se je voie k'aie pau en ces deus 
D'u milité mon despensier ferai , 
Chil troi porront bien Tostel gouverner , 
Servirs amours et les siens osteler ; 
Et s'avec yaus vient descendre mercis | 
De joie iert touz li couvens raemplis« 









[i] Mendis. Je crois qae mendis est ici ««Ijcctif. Mendiant , âm 
latin mendicus. a Tandis que le sot est mendiant aa milit-a dct 
» siens. » Note de M, Itorin. 

[3] Chercher seul le bonheur. 

[3] Je tiendrai assemblc^e de sens et d^honneur ; j'aurai à ma suite 
l'honneur et la sagesse , et si je vois que ors deux compagnons ne me 
suffisent pas , j'y joindrai l'humilité , et si avec eux la bien? eillance 
veut descendre , le couvent sera rempli de joie. 
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Frant cuers ioex di* sages envieus 
Mais non pourqiiant Ixiiu uiier paiiû votis ai , 
Kii df^iiTaut que vous pêiisse aotnr ; 
Et quant jc^ti'uis duuclieur si prés d'amer 
Ke ue vuus vui et si en siii adis 
Dont serait bien li véuirs paradis. 

Eavoi. 
Amoui-8 veilliez moi de tant eonfortcr, 
Ke j'aie lîeii du ma dame esgai-der, 
Car je saï bien se je vui son doue vis, 
Miex m'en sera luitt corn ju serai vis. 
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CHANSONS INÉDITES, 






EXTRAITES D*UX MANDSCIIIT DE LA BIBLIOTOÈQUE DE 
CAMBRAI , ET CO^IMUNIQVÉCS PAR X. LE DOCTEUR LE GLAY. 








£ ne puis mais se je no chant souvent 
Kar en men cuer n*a se tristece non , 
Amour m'asaiit nuict et jour si griemeut 
Ke n'ai espoir, confort ne garison. 
£n sa prison ni*a tenu longement 
Cele qui j*aim et point ne s'en repent 
De moi grever tout adies sans raison. 

Diex ! 
Ele ni piiel treuver autre oquoison 
Fors ke trop Taim clii a mal guerrcdon ; 
Kele me rend or saige vraiement ! 
Keja n'arai puisque Taim loiaumcnt. 
De s*amour don ; 
lia diex , ha ! 
Hareu ki men garira ! Omncs, 



Ce sout amouretes ki me tienent 
Si ke ne pcus à rien vivant 



; 
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Fors ka la bel au cler vis. Ajmi ! 

Sa blance gorge luisans 

Son menton vantîs y 

Sa bcle bouce rians 

Ki tous jours dist par samblant 
Baisiés, baisiés moi, amis, toudis; 

Son nés bien fait à devis , 

Si vair oel formiant , 
Laron d'embler cuer d'amant , 

Si bmn sorcil plaisant , 
Son plain fit>nt ^ son ciefluisant 

M'ont navrd 
D'un dart si en amouré , 
Ke bien croi k'il m'ocira, 

Ha Diex lia ! 

Je chantaisse por reviel 
Pour celi k'ai amée; 
Mais cic a mari nouviel 
Ki l'en a dcstouruée , 
Et dist kil aura ma pel 
Et kele ei*t maumenée j 
Quant je plus irai. 

Diex ! et plus nuirai ; 
Si ferai , 
Je serai lasoriséte, 
La u genterrai , 
Ja n'i reparraî. 
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DIALOGUE INÉDIT, 





EN PATOIS ROUCHI, ECRIT AU 16* SIECLE. 









IWTERLOCUTEURS. 




NiCAISE. 

Colas, 
tonnktte. 



Marte M adelaine. 

La m ^.re de Marie Made- 

LAINE. 



PROLOGUE. 

V*uex , clia i fan que j* vous raconte 
Des filles qu*al iront point gramcnt d'honte. 
Cb'éto diminchc après dc'uer 
Comme j' m'en dalo pourmeiier 
J' rencontris deux d'elles volage, 
M<5 l'eu ne des deux esto pu sagiî : 
Et comme al par lot en dalan , 
Je r racontô en qu'min fésan. 
L'pu volage s'nomôt TonncUe ; 
Marie Madelaigne 1' pu bonnette , 
Et à l'avénan qii' l'eune parlôt , 
L'aute comme vous orez repond.it. 
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[i] Où irons-nous ? 
[3] Voulons-nous ? 
[3J Car. 
[41Taidf. 






>2 



DIALOGUE. 

ToifllETTE. 

Cha il iroDDe (1) Marie Maddaîgne? 
Volonne (a) alez tout d'qu'al fontaigne? 

Marie Madelaigne. 

Pour my j'nai poiat cure ii d'aller 
Si ch'n*est qu'un n'en fuche à parler. 
Quer (3) pou met'nan ch'est eu ne vergonne 
Comme tou che qu'un vou wette otronne ^ 
£t si un joque (4) un pau tro tar 
I sanne à vir qu'ch'ést du azar. 

Ton nette. 

Et va qu'at' cure ? T'est encor sotte 
I fau estémer qu'un radotte. 

Marie Madelaingne. 

Awi vous avez bonne réson ; 
Qu'est ce qu'un dira à no mazou ? 
Un racontôt hier euue afaire 
Si vous r saveu qu'ai vous frô bi'érc. 
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Et hay qu*eul afaire que 8'i*o ? 
J* gag'ro ben d' l'advéné tou di*ô. 
N'est-ce point d*eune jonne fille qu'ai est grosse ? 
Si ch' n'est qu* cha , ch' n'est point gran cosse. 
Un n'estaim'my pu cha met'nan. 
Conte en pau conbien d'puy un an 
Il n' dia eu d'den no ville , 
Et d'mammoselle et d' jonné fille, 
Qu al pass'te met'nan pou fille dé bien 
Tout ensain que si ch'n'étô dé rien. 

Marie Madelaingne. 

Awi , cli'ést cha que j' volô dire. 
Mes après tout vous mTette ben rire 
Si n' d'ia qu'ai n'ont point cur d' l'honneur , 
Cha s'ra tant pir pour ieu malheur. 

Pour mi j'el' dit tou comme j'el' pense 
J' vorô qu'un fasichc eu ne défense 
A toutes les filles des bourgcôs 
Dé n' pu aller aveq les frauchôs 
Quer un les vô diminche et fiette. 
Qu'un n' connô du eu ni de! tielte 

Toudi nacquez (i) à tous cottcz 





[i] Regarder, clierchcr, furrler. 
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Pour haingné ( )) à nousatrappez ; 
Et quand ilz ont entra leus pattes 
D'venez a'un s'en saro débatte (3) ; 
I vous fron là chen complimen 
Qui pass'te toutte d' no n*entendemen. 

Ton NETTE. 

Eh va, va d*quoi tu mets tu en paigne; 
Un n' va mi jué qu'eun' fôs V semaingne ? 
Vien avec my j'ié men'rai bien. 
Et personne qui n'en sara rien. 

Marie Madelaigne. 

J' n'irai point à moin qu' je n' seuche 
U qu' ch'ést et tou les gen qu'il i euche , 
Quer j'ai trop peur d'été attrapez 
U bien d'été com' clia à des plez (4). 

TONNETFE. 

Vlà ben des precliz et des sottize , 
Com' clia t' n'ara jamez d'hantize. 
Marie Madelaine. 
Allez j' se bien tous ckc conte là. 

TONXETTE. 

Et I)icn s' té n' veu [)oint v'nir, d'mcur'là 



[a] TàcluT. 

[3] Dt'vin- ZM on saiir.iil s'en tiici-. 

[4J L'objet (le* la nic'Jibance. 
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J'irai quer m' zautte compaingnes 
Quer ossy ben j'per tou me paigiies. 

Marie Maoelaingne 
Allez j' su conten mé j' vous pry 
DVan d'acouter chu que J' vou dy. 
Wettiez ben ii qu' nous iron mette 
T n*y a boco d' lieu dézonnette , 
Y sont épar à tous cottez, 
J'el se de gen qu*il i on estez ; 
Et un n 'estai mVa poiu eune fille 
Quand el va com' cha hors del ville , 
Princhipalmen à des mazou. 
U qu' lés gen n' sont poin à faclion ; 
Quer ossy ben sy un n' lés basse , 
Un leuz en port'ra toudi V grasse 
Après cha j* vous lesse à pensez. 
Si a n' sont poin bien mariez. 
Tou ché qu'un n' sén pu qu'rire 
Un dit qui n'y a pu rien a frire. 
Les jonomes n' sont mi si sots , 
Is ont pu quier à boire un lot. 
qui font bien et qui sont sages 
De là laissiez tous chés volages. 
Omoin ai verron leur malheur 
De n' point wettiez à leur zonneur. 

TONNETTE. 

Main hay té vlà bien dévotieuse y 
It' forô ferre eune erligieuse ; 
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Mé entre met'tinant qu' nou som' chy, 
Via lou soubitle deux heures et demy, 
Ché toudy com cha qu'et' m*amuzes 
Après i fau pimente d*zescuzes. 

L'Auteur. 

Justement corne al estô là 
Un jonne mariai passô drolà. 
Ton nette curieuze à s'n'ordinaire 
D*mandy pou savoir toute Taferre. 

Hay qui est-ce chellal* drochi tout dVan , 
Al est bien rembzé et goglue? 

Marie Madelaingxe. 

Alon j' tel dirai à Taut' rue 
Al est tou nouvelmcnt mariez , 
Et j' cro qu al Ta hier épouzé, 
Ch'est eune fille qu'ai n*a ni père ni méi^^ 
Qu'ai a eu toudy boco d'herre (airs). 

TONSTETTE. 

Et 1 jonomrae dix est-i d*drochy ? 
Marte Madelaincne. 

Non , on m'a dit qu'il est d'Orcliy. 
Qu'il a tro mille en mariage, 
Qu'il est jonne et d'un biau corsage. 

To.xxettk. 
Hé bass'Iel' dé Dieu qu est-ce té m'dy, 
J' quéro bien la tout élourdy. 
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I n' dîa toudj qu*al on del sanche (chance) , 

Qu al porte leu bonheur den leu manche. 

Nous sVeume là puto chinquante an 

Devan qui nous en vérô autant ; 

Encor si al étô puchelle y 

U bien qu al fuche en pau pu belle y 

Un diro que c' serô pou s biauté ; 

Mé dé s' lessiez com cha trompé 

I fau bien dire qu*il devô ette 

Et qu'il devô porter su s' tiette. 

Marie Madelaingnk. 

Main hay, vou vlà bien ahuri ! 
J*étô laute jour à no bury (blauchisserie), 
I n'y avô là un tas d* cacqu'toires 
Qui racontoient de bell s histoires ; 
Mé lession là tous chés contes là , 
Et si vo vole2 v'nir par là , 
Nous irons bien et biau à vicppe, 
Je n* ci*o poin qu'ai sont encor fette, 
Et quant un ara fét Y sermon , 
Nous en dirons à no mazon , 
Et nous ne serons point nommées berdioires , 
Par un tas d' caqu'teux et d* caquHoires. , 
Qui n' font rien d aute qu'à ravizé 
Tout chuqu'un dit et chuqu'un fét. 

Ton NETTE. 

Si té veu allez y vaz-y tout' seulle. 



^OTJQMraraQMJ^MMMRMJira 











■V 



112 



ffiOÎITOfiiMlQimMQCQQMMQCm^ 









Je m* souci ben d' tout leu mau d' gueule; 
SVoche (i) à cauzedes paroles des gens 
Qu' je m* passerô d un divertissemen ? 
Et main j' cro, jén su mi si sotte, 
J'estaime tou cha otan qu' des crottes ; 
Ch'n'est mi comme s'un fasô du mau , 
Tout r monde 1 va quand i fet biau. 
Et va , va viens , Marie Madelaigne , 
J ai si so que j* nai pu dalaigne. 

Marie Madelaigne. 
Alon , më n* nous amusons point. 

Ton NETTE. 

T*as ben t'tiette tou plein d'menus soings, 
Parfason toudi no voiaige 
Après cha V lems nou fra saigc. 

L*AUTEUII. 

Et d*8u clitems là , com al alô 
A d*a reconnu un qui wettiu , 
Et qui s'ertournô par derrière. 
Et Ton nette dit pour ferre Taferre : 

Wette vlà justëmen lavau 
Des jonomme té qui nous faut. 












[l] Serait-ce . 
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£d bone vérité ch^ést Nicaze, 
S'i t* vojaméy qui sVa ben aze. 

Marie Madei^aignc. 
Quoi ! rai , que j* perdra ch' béda la ? 

L'AUTEDB. 

Trott^men tout com al disô char 
Nicaze \y fi eune révérence 
Et Cola étô en présenche y 
Adon Nicaze a dit com clia. 

NlCAZ£. 

Hé bien ! Marie Madelain^ne vous vlà. 
U alez-vous com cha ensannc ? 

M vRiE Madelai.^gke. 

Nous en d*aleurae tout d qu a ITontainne. 
Tonnelle a si sô que rien pu. 

Cola. 

N* buvez point diau , cha est trop cru. 
Quand i fet caud , un est en risque 
D*hapé fort bien eune bonne coleique. 
Buvez puto un voir' de vin 
J' se eune séchu un biau gardin , 
U ce qu' les gens sont fort honette , 
Nous s'rons là bravemen al covette. 
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Marie Madelaingne. 

Alon, alou , passons no qu*niiu. 
I fé tro eau pour boir du vin. 

Cola à Towneth, 

Main hay, vo compaigne est bien fierre 
Nou li baron puto del biei*e , 
J' d'envorai quere di*ochy tou prez , 
Al estbone et j'd'ai aséhiez. 
Va , va hinghe (i) en pau del' résoude. 

Ton NETTE. 

J' li di assez , mé al fé V sourde. 

Marie Madelaigne. 
I fau été sourde à chës contes là. 

Cola. 
Cha n*v fé rien : entrons drolà. 

Ton nette. 
Qu'est-ce qu'un fra? i faul s* lessiez faii'e. 

Marie Madelaigne. 

Té vlà toudià t'n'ordinaire. 
Je m' doiitû bien ((u* ch'étô pou cha 
Que t'volo prende ch*quémin la. 

f i] Tâche, fais en sorlc. 
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T03f NETTE. 

Më en peu-je mi 8*un ni emmaiiigne? 

NiCAZE. 

Hé ! j* vous en pri , Marie Madelaingne , 
Entrez, ch^ést un si biau gardin. 
Vou n' biivrez foc qu'un voir' d* viu, 
Wettiez vlà là un galatasse 
U qu* iiou s*rons fort bien à no n'aase. 

Marie Madelaingne. 

Allon , i fau vous contentez 
Encor que j' n euche point d' volonté. 
Quer ossy vraj j' suy trop honteuzo« 

Ton NETTE. 

Hé ! mon Dieu , que t* fé bien Tsériciize. 

L' Auteur. 

My donc, jentiy drolà ossy 
Et un pau après j'm assisy, 
Afîn d'ouirtan mieux leurs contes , 
Et d'vir ossy chu qu'i fasonte. 
Cola s'en daly quer du vin, 
Niiaze est demeuré o gardin ; 
Méd'van sendaler i fu sage, 
Quer i volu avoir un gage 
Et basi Tou nette com i fau. 
Mé Nicaze un pau pu lourdiau 
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Metty 8*n amoureusse en colerre 
Quer i n' fasy poin bien s'n afîerre. 
Ossyal H dit en tourmen. 

Marie Maoelaixgne. 

Et jocque , té farfouille tous mes dens ; 
J* n ai point aferre d* vos badénage , 
Badénez avecq des volage. 

NiCAZE. 

Main hay, vous fette ben du hen hen , 
Fette com Tonnette , n* dite rien. 

Marie Madelaingne. 

Tonnette est libe, qu*al fâche as* motte ^ 
Tan qu a mi je n' su point sotte. 

NiCAZE. 

Va, va eune fo ch'n'est mi toudi. 

Marie Madelaingne. 

J' té di que t' n'est qu'un étourdi. 
Wettiez en pau en qu'eu l équipage 
Qui ma mis avecq s* basiage. 

TO!fîfETTE. 

Va passe cha , un passe ben des pos. 
Prends ch* voir là et bos eune fos. 

Marie Madelaingre. 
Pour vou ch est à vos n ordinerre» 
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Vou n*aveu qu'à vous lessiez ferre 
Vou n*8ereu point coin cha fafouliez 
Et vo colez n's'i-o point bit)yc£. 

Marie Ma délai hg ne. 

Alon nou8-en , via i* cloque qu'ai sonne , 
I ny a quasi chy pu personne. 

Cola. 

Toutt' fô (juan j' wette à tous cotiez. 
Je n^ vos encor personne trottez. 
I fé encor si hiau zé clerre. 

Marie Madelaingne. ' 

Hé bien î fuche, c'un set se n aferrc; 
Alon , Tonnette , alon nous en. 

NiCAZE. 

J' cro mi qu* vous vous moquez dds gens. 

Marie Madelaivgve. 

Ch*est toute foli , jd n'saro boire 
Et après via t^sobitte Tsoii^ 
Vous verez comme j 'serai g roulez. 

T0K!fETTE. 

Alon nous en pui q*vou8 i Volez. 
Mé pou cha y n*ia rien qui presse. 
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Marie Madelaibte. 

Mé n'oite poin bien don Tcloq al cesse. 
Ai*otte pu quier d*ette enfréumez ? 
S*ix) là l'moyen d*ette estémez. 
Et va j'vos ben qu'ten'a point d*honte. 

ToifllETTE. 

Alon j'siis ercran d*ouir tes conte 
Adieu vous deux en vous r*merciant 
Une aute fo nous arons pu d*tan. 

Marie Madelaingne. 

N'visé point à tou nos sottisses , 
A nos pourpos ni à nos d Visses. 

Cola. 

Adieu Ton nette , mé r' venez y , 
£une aute fô à pu gran lusv, 
Avecq tro quate dVos compagnes , 
Qu'anTuches point comme Marie Madelaigne. 

ToM nette. 
Va j'té Tpromets, nous y rVéron. 

Marie Mâdslauigbe. 

Hay j*vorô ette à no mazon. 
JVsus ossy asseuréz que m*mëi*e 
M*groulera encor à 8*n'ordinerre. 
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TOWWWTK. 

Të via toudi ben empêchée 
T*n*a qu*à dire qu*DOU8 venons du saUé. 

Marie Madelaine. 

Awi , si al le volô croii-e 
J'ii raconte trc^fosé d'shistoii'e , 
Wette en pau al est su non*kiii8 
Qu al wette tou cotez après mi. 

fMtfnan Vmér^ Madêlaingnê parUj. 

Vien cha rad'men caroigne d'brid'loire (i) 
Via belle heure r'venir o soir. 

Marie Madelaivgbis. 
Nou9 vouons d\ieppe et du salve. 

Të viens putot dé t'pourméné. 
Ente d'den j'té frai t'naferre , 
N*t'ai-je point défendu encore hiére 
Qu'jé n'volô point absolumen 
Qu'té m'doniche com cha dn tourmen ? 
Qu'est-ce qu*un dira d*ti avau IVille 
D'alez com cha avecq eu ne fille 
Qu'el a si pau cur' dé s'n'honneur 










(i) Causeuse , babillarde. 
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Qu'un l'vo pa les rues à tout'heiirl 
Ndira-t-on point qu'té tout d mesme ? 
Té vo ben comben q'un Testaime 
Al D a mi ung seul amoureux 
Si ch n^est des godons (i) et des gueux 
Mé pour ti si tVolô et te sage 
T'rencontrô ung bon mariage. 

Marie Madelaingne. 

Hé ben ! méi*e, alez , j'vous promets 
Que jTrai tou chuquVous m'quémandi-ex 
Ch*est Tpremière fos me s'ra rdernière 
Encor bien qu al mé vero querre, 
J'dirai fort bien que j*nai point l'tan. 

S*Mère. 

T'm a dit cha passif lontan. 
Wette à t jeu com i t*compette 
S'té va encor avecq Ton nette 
Pal mort d un dial j*té battrai tan 
Qui ten souvérad lontan. 
Et j'té rdi j'ai chen fos pu quiére 
Dé m'passé d'pain que t'fucfae lostîére (2). 
Quand j*naro frans d*den m*saquiau, 





(1) Liliertin , moqueur , conreur < le Biles. 
(3] Fille (le rien, protlituëe. 
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Qu'en bittermou , un paturiau (i) 
Mettnan que tTuche toudi hou nette 
J*8r''ai aussi content qu'un puet ette. 

Marie Madelaingne. 

Allez , pou cha n*eucfaez poin peur, 
J ai ben trop grand soin dé m*nonneur ; 
Un vo mettnan tro d'belles exemples , 
Tout ossy vrai quand j'ies contemple 
Je d'meure là ossj étourdi 
Qu'cfaeux qui font par d*la Tsahury. 



EPILOGUE. 

Quand j'ai vu cha mi j'suis r Venu , 
Suivant Tonuette par eune aute rue ; 
Et comme j'd avo vu assez , 
Je l^lessy fort bien en dalez. 
Et d*peur d'oublier tou Tistoire , 
J'iai rad'men mis en mémoire ; 
Et si quécun esto curieux , 
Qiii voliche savoir encore mieux , 
Qui vaiche demandez à Ton nette 
Al est souvent al portélette ; 



(i) J'igDore \jk signification de cet niuU. 
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A li dira com tou chs va, 
Et pa ch'mahiea IJi il'Bara ; 
Aprëa cha i nous en Tra sage ; 
iié mi j*nen eé point davantage. 
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EXPLICATION 




DES MOTS LES PLUS DIFFICILES QUI SB TROUTEITT 




PANS LES SSaVElITOIS. 



Nota. Les mots marqués R sont encore du Rouchi ac- 
tuel. 




A. 

Abélir, plaire , conveDir, sembler beau. De l'italien abbeUre^ 

agréer, embellir. 
Acater, acheter. R. 

Aciiner, avoir dupenchant , incliner pour. Lat. accUnare. 
Adeviner, comprendre le sens d'une chose. R. 
Adies , aussitôt , lorsque. Italien adesso» 
AdiLier, vojez la note page 4^- 
Adis y éloigné , égaré , atuiirê, 
Adon , adont , alors. R. 
Affier, fier, confier, mettre sa confiance. 
Affiert(il), il appartient, il convient. Du lat. offerte , porter. 
Afine , distingue , examine, comprend. ï^affingere. 
Agaier, tromper, trahir. 
Ahier, prit, saisit. 
Ahois, auparavant. 
Aïe , aide , secours. 
Ainques , jamais. 
Ains, mais. 
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Aint , aime , comme on le trouve dans les vieux fabliaux. 

Âléganche , soulagement. 

Aloy, à la manière , suivant Tordre donné , selon la coutume. 

Amenrie , endommagée , diminuée , amoindrie. 

Amer, désagréable , triste , fâcheux. Amarus. 

Anerois , l'ennemi. Le diable est souvent désigné ainsi dans 

les anciens fabliaux. On le nomme aussi adversaire. /<o- 

rin. 
Angle , ange , angelui. 
An 1er, fréquenter. 

Anuit, triste, chagrin, éploré. M. Lorin pense que anuit , 
au 3<^ vers, page 87, est un adverbe qui signifie ce soir. 
Il est vrai, dit-il, qu'il y aurait pléonasnie , mais nos 
trouvères n'y regardaient pas de si près. M. Quivy pense 
que anuit signifie aujourd'hui , ce qui revient au même. 
Par signifie pendant, Anuit par nuit signifierait ce soir 
pendant la uuit. 

Anuit par nuit, ce soir pendant la nuit. Ed nocte ou hâc 
nocte.M, Quivy pense que ce mot signifie aujourd'hui , 
parce qu'il a encore cetle signification a Maubeuge. Ce 
soir f aujourd'hui , c'est le même sens. Je sais, dit M. Lorin, 
que ce mot {anuit) se trouve assez souvent dans les fabliaux 
sous l'acception de aujourd'hui sans aucune distinction de 
l'heure du jour. Cette acception vient r>ans doute de la 
coutume qutf nos ancieus français avaient reçue de leurs 
ancêtres les Germains , les Gaulois , etc., qui , au rapport 
de César et de Tacite comptaient par nuits et non par 
jours, tt Non dierum numerum , ut nos , sed noctium comp^ 
tant. » Tacit. de Morib. Germ. Consultez l'abbé de Ver- 
tôt , Dissertation sur la véritable origine des Français , 
Acad. des Inscript. Mém. tom. 9. p. 074. — L'Abbé he 
FoNTENU , Conjectures sur le culte d'Isis, Ibid. tom. 5. p. 
69-70 , etc. On retrouve des traces de cette manière ae 
calculer le tems dans l'anglais Fort night , contraction de 
Fourteen nights , quatorze nuits , et qui signifie encore au- 
jourd'hui une quinzaine , l'espace de deux semaines ou 
quatorze jours. Examen fait du passage en question , j'es- 
time que votre savant pourrait bion avoir raison. Au refte 
je trouve daus mes notes marginales, que j'avais traduit 
1e mot (i^/^// par re^j//', ce qui ne forme pas un sens bien 
dilTérenl Quant à mon observation sur le vers 
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Anuit par nuit , etc., 
dans lequel j'ai cru trouver un pléonasme , je dirai com- 
me Larcher : a Ma remarque subsiste » et je doute fort 
que ce vers fût conservé aujourd'hui par une acadé- 
mie. 

Apaire, ressemble. 

Apenser (s'), réfléchir, encore usité en Rouchi . 

Aplaidier, plaindre, adoucir. 

Aplaner ouaplanier. Ce verbe se rencontre souvent dans nos 
écrivains français dans le sens de flatter, caresser, adou- 
cir. Je crois qu'il signifie , dans le sens propre, caresser 
du plat de la main (plana manu) et par extension , flatter. 
Liorin, 

Apoie {s), s'appuie , se repose , se confie. 

Aprévisier (s';, s'apprivoiser. 

Appressée, poursuivie, pressée, accablée. 

Arme , ame , m*arme , mon ame. 

Aroient, auraient. Cette prononciation s'est conservée en 
Belgique. 

Assez [plus] , excessivement. 

Assoter [s'] , aimer éperduemcnt jusqu'à en perdre la raison. 

Atrait , provision , précaution. 

Aljrer, orner, anglais /oa//>e , orner, habiller, ajuster, met- 
tre en ordre , d'oii , sans doute , notre mot attirail. Lorin, 

Autel , tel , pareil. 

A utressi , également, pareillement, aussi. 

Auuarder ou anuarder, garder, préserver, conserver. 

Aveule , aveugle , aveulé , aveuglé. 

Avoerie, pouvoir, puissance, protection. Au propre, pro- 
fession d'ivoué, d'avocat. 

Awan , ci-devant , auparavant. 

B. 

Baiéme , donnez -moi , patois Rouchi. 

Bailli , doté , loti. Bien ou mal bailli , bien ou maltraité. 

Baillie , pouvoir, puissance, protection. 

Barba u , dents. 

Bénasse , bien aise , content. R. 

Béniel, voilure, charette garnie en osier, diminutif de 

Benne, 
Benois , bénis , benedicti. 
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Boin y boine , bon , bonne , bonus , boine et belle , belle et 
bonne. R. 

Boiftdie , fraude , tromperie , mise , finesse. 

Boullanty ardeur. Bouillant , comme on park actuelle- 
ment. 

Bouriel , bourreau. 

Broiier, caresser , au propre cbilTonner. Encore usité en Rou- 
chi. I m'a tout broiie. 

Buinière , chambrière , servante. 

Buire , cruche » pot à mettre de la bière. 

Buskant I frappant, heurtant. Actuellement ^i/^crer. 

C. 

Caitis, misérable, malheureux, infortuné. 

Campîpstre , champêtre. 

Canaeille , chandelle , candela. Encore usité en Rouchi. 

Cangie , obscurcie , au propre changée. 

Cant , chjHTt. Lat. cantua, 

Casi , presque , quasi. A encorp la même signification. 

Casl^Uine , châtelaine et Catherine. On dit encore en Rou- 
chi Catelaine pour Catherine. 

Castois , leçon , avis. 

Cau pastéz , pâté chaud. R. 

Caucnie , chemin , chaussée. Se dit encore. 

Caude, chaude , ardente. 

Chaens, céans , ici. 

Chaitif , chétif , pauvre misérable, chaiiif sieri , sans em- 
pressemen t. 

Charnéez , de même sang , consanguin. De carnalis. 

Char nue , chair nue. 

Chaiiis , ici bas , en ce monde. 

Chi , ci. Encore eu usage. 

Chiére-lie, joie , contentement Faire chiére lie ^ s'en don- 
ner à son plaisir, è cœur joie. 

Chiére , figure , visage* 

Cbiertes , certainement , certè. 

Chieu , celui , chieu ensien , celui qui , de son côté. 

Chiex , chiu , celui. Ce mot éprouve beaucoup de varia- 
tions. 

Chiex , cieux , cœli. 

Chou , ce , cette chose , chaula , cela , chouque , ce que. On 
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dit encore en patois chuquê dans le même sens; à Lille 
chou, 

Chuqu', ce que , chuqui , ce qui ou ce qu'il. 

Ciei , cieux , cœli. 

Clau , clou , dauus» 

Coie, tranquille, quieius, 

Coisir, choisir, appaiser, adoucir. 

Con, que , con, qu'on , que on. 

Conbiner, former, engendrer, trouver en place. 

Conchoivre , concefoir. Là le verbe est pris substantive» 
mpnt. 

Conjoïr, féliciter, réjouir. Congaudere, 

Connues , ceux qui ont. Que jamais , selon M. Lorin. L'une 
et Vautre de ces acceptions sont bonnes en diverses ren- 
contres. 

Couvent , garde , protection , tutelle , convenius, — con* 
vient. 

Cor, quoique , encore que, maintenant, «bien que. 

Coron , bout, coin , encore usité dans le commerce de ba- 
tiste pour signifier un bout de pièce de deux aunes et de- 
mie , environ trois mètres. 

Cors, cour, caria, 

Cossiaux , cosses vides de pois , de fèves. R. 

Courchie, dolente, affligée, en colère. CoirrcA/e est fait par 
syncope do courroucie , courrouchie , du mot courroux , 
formé de cor rupium , cœur brisé , sianifie originairement 
douleur vive. L'acception existante du mot n'est qu'une 
extension du sens primitif. 

Courchior, courroucée. Encore usité dans les campagnes des 
environs de Valenciennes. Causer une grande douleur. Il 
est pris souvent d^ns le dernier sens qui parait être le 
sens primitif, dit M. Lorin. 

Courtoisement, poliment. 

Créance , foi , croyance. 

Grei , foi , croyance. On m'avait suggéré craÀê , comme si le 
poète voulait dire que son cœur était revêtu de craie 
[cretà] , la passion ne ferait qu'y glisser sans le pénétrer, 
cette explication me paraît trop subtile. M. Lorin hasarde 
une autre conjecture qui me paraît plus probable, a Ne 
pourrait-on pas lire cui , dit-il? Alors j'expliquerais ainsi 
ces deux vers * 
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« Mais bon amour r/f gui je suis revèlu , me fait chanter 

« pour d^me de haut lieu, n 
Crétin , panier. Le Rouchi dit encore Kerim en ce sens. 
Crokiet , malotru , bourru , mauvais sujet , homme de rien , 

P-49- 
Croslecus , secousse des reins. Du vieux français crosler, crol^ 

ier, remuer, agiter, secouer. 

Cruchéfiës, crucifié. Rouchi actuel cruchifié. 

Crupes [être à ses] , être à sa solde , vivre à ses dépens. R. 

Cuer, cœur, se dit encore en rouchi. 

Guider, croire, penser, credere ^ Barbazan , Glossaire fran- 
çais manuscrit , dérive ce mot de cogitare, M. Lorin , qui 
me lait cette citation , ne décide rien j j'imiterai son exem- 
ple. 

D. 

Daine , digne , dignus. R. 

Dalez , prés, proche, à laiere. Le Rouchi a delez. 

Dallé , allé , s en est dallé , s'en est allé. R. 

Défrin , défrai, paiement. 

Deine , donne , accorde. 

Deli, d'elle. V. la note page 97. 

Délivrer, prissubstautivement. A la délivrance. 

Démener, troubler, remuer, tourmenter. 

Dépors, plaisir, divcrtis<spment. 

Dérous , dérouté. Ce mot signifie aussi rompu. Lat. dUrup- 
lus. 

Déservir, desservir, mériter, chercher à mériter par ses ser- 
vices. 

Désierte , salaire , récompense. 

Dési paument , ardemment. 

Désirier, désir, envie , desiderium. 

Deskiver, éviter. Ce mot , dans les campagnes , signifie pren- 
dre la fuite. V. Eskiver 

Desloiiée , nue, déshabillée , délacée. 

Despent , emploi, dépense , passe son tems en folies, en ba- 
gatelles. 

Despire , mépriser. 

Despris , abandonné. 

Desservir, rendre service , avoir des attentions , des préve- 
nances. 
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Dessevrer, sevrer, priver, séparer. 

Destourber, trouble , confusion. 

Destroit , dernier, fiuprèine, désir oU Jour ^ jour du jugeinrnt 

dernier. Peut-être de distringere. 
Détrie , retarde , prolonge. 
Devine , divine. 
Dex , Dieu. 
Diestre, droite. 

Diez me soit en aïe , Dieu me soit en aide. 
Dilaier, délaisser, retarder. 
Divers. M. Lorin remarque avec raison que , dans les anciens 

écrivains , ce mot signifie souvent discordans , contrariant , 

haineux, ennemi , méchant. 
Doctriner, enseigner. 
Doins , donne. 

Dokier, heurter, frapper. Le Rouclii dit tîoker. 
Doloir, plaindre. Du lat. ^o/^re. 
Dont, c est pourquoi. Du la t. unâè^ 
Douch , chagrine, attriste, désole. 
Douche, douz, douce. Encore usité en Rouchi. 
Drochi, en cet endroit-ci. Drola , en cet endroit-U. R. 
Drue , amie , maîtresse. — Vive, forte , serrée , inexprim«i- 

ble. Du teuton dfut , drautani , drulina , amir ; ital. drudo, 

ami. Et sous la seconde acception du teuton drucJten , 

pressé, serré. V. sur dru le Dict. Rouchi. 
Drus, amis, amans, galans. 
Duel , deuil , mot Rouchi. 
Dueur, gré , volonté. Du verbe di*ire , plaire. 

E. 

Edefiie, bâtie. Au figuré destinée. Fait naître exprès. 

Efibndue, fatiguée , et même un mot plus libre. 

Embrief , en un root. Encore en usage. 

Emprise, emprendre , entreprise , entreprendre. Terme de 
jurisprudence rouchienne. Faire une entreprise, c'est pren- 
dre sur le terrain voisin. 

£na mer, aimer. 

Enamourer, se faire aimer et devenir amoureux. 

Enaspir, exciter, rendre âpre , ardent à faire une chose. 

Ëncanté, enchanté, charmé , ardent, ensorcelé. 

Enchou , en cela. 
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Enfancbe [d'], dès IVofaucc. 

EngingDÎés , trompés. 

Ëngleske , anglaise. 

Engranz , empressé. 

Eniau , anneau. R. 

Enkerkier, charger. 

Enlever, effacer. On dit encore enlever une tache. 

Enroarvoier, endéver. R. 

Ensaule , ensemble. On trouve aussi ansanle, 

Enscment, ainsi. 

Ensi , ensien , ainsi , comme , aussi. 

EnsHié , dépensé. Participe du verbe ens'lier. R. 

Entresail , en même tems. 

Erbuler, refui'er, rebuter. R. 

Erranche, erreur. 

Errant, promplement, sur-le-clinnip. 

Errement, conduite , également. U 'erra/ e. Suivre les er/rf- 
mens , suivre les traces. 

Erwélié. Participe du verbe ern^éiter, regarder. 

Esbaudi , surpris , étonné. 

Escaufée , écnaiifiée. R. 

Eschardez, moqué, ridiculisé. 

Elsciver, éviter , éloigner. 

Escondis , rejette , repoussé. Est notre mot éconduit. 

Escorte, tourmenté, accompagné. 

Esrrin , coffre , buffet ; d'oîi le mot escrinier^ ouvrier qui fait 
ces sortes de meubles. Scnniurn, 

Escuier, esquiver, éviter. 

E«5Joïr, se réjouir, prendre plaisir. 

Eskiépir, éclore. 

Eskierpe , écbarpe. 

Eskiel[s], s'il arrive , s'il échoit. 

Eskiver, éviter, fuir. Ce mot se trouve dans le teuton «or- 
wan ; allemand scheuen ; belge schutven , ital. schifare ; es- 
pagnol esquivar-y etc. Ce qui appuie cette et v mologie , c'est 
qu'on a ii\\. esche uer, roman de la rose et ailleurs. Lorin, 

Eslire , prendie , choisir. Eligere. R. 

Esmai , émoi , peine , chagrin , élonnenient ; saisissement. 

Esmaier, étonner, causer de VémoL 

Espir, espiil. Spiri/us, 

Espoenter, étonner, épouvanter • 

Esragie, courroucée. 
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Essauchie, élevée, exaltép. 

Essauchier, recevoir, enlever. 

Essaucie, invoquée. II serait difficile de rendre raison do len- 
tes ses nuances. 

Estake, poteau , attache, f^ poteau auquel Jésus fut lié pour 
être flagellé. 

Estraiere , étrangère. Rendi^e étranger. D*exlmneu3, 

Estranlcr, étrangler. 

Estranner, étrangler, comme en Rouchi ; wallon siraner. Au 
figuré éprouver une faim violente. 

Estréver, commencer, disputer, combatif e. 

Estriver. Ue l'ancien français estrif, combat, dispute. Es/ri^ 
vée est donc une pièce faite pour concourir dans uu com- 
bat de poésie. Lorin, R. 

Estuet , il fallut ; il est nécessaire. Du verbe impersonnel es- 
iouuer^ convenir, falloir. 

Eue , Seuc , eus , sus. Lie c remplaçant le a, 

F. 

Faitich, agréable. Faitic/t atour, parure, tournure, exté- 
rieur, humeur agréable. Ou dit au.ssi , selon la remarque 
de M. \jOVïn ,/aiciU faîiis , du \aiin /aciUina j fait à la main, 
fait avec art , bien fait,, agréable. Faiikh est la prononcia- 
tion en Rouchi. 

Faura , manquera. De/hllere. 

Fianchc, confiance. 

Fie, fois. Semelei {oxyfides. 

Filet, fil. Encore en usage. 

Fiz (être tout), confiant , assuré. 

Flanquez-li, mettez, ietez-lui. R. 

Flassart , couverture aétoupe. 

Flau, lâche, mou , fatigué, sans courage. Encore usité. 

Foloir, falloir. R. 

Folour, folie, extravagance. 

Forment, grandement. 

Forsque, excepté que , .si ce n'est que. 

Fourlouchicr, éloigner, difi'érer, relarder le moment. 

Fourséné , extravagant , enrage , hors de sens. 

Fraindre , fendre, /ra/?^e/"e. Aujourd'hui c'est un mot Rou- 
chi qui signifie éprouver du déchet. Freinte est le substantif. 

Franz (nous faire^, nous aûranchir. 
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G. 

Gale , chèvre. R. 

(vent , partisan , dévoué à quelqu'un . 

Glous, gourmand , goulu yffloulon. On remploie aussi en 
bonne |)art ,et il signifie friand, V. le Dict. nouchi. 

Gloulernie, gloutonnerie, gourmandise. 

Greignour, plus grand. Joie gretguour^ plus grande joie. 

Grief haire , grand tourment. 

Groulié, remué avec violence , en parlant des sensations in- 
térieures. On dirait encore : s cuerféttouctouc- 

Guigna u [en], à la dérobée. Parler à une personne en en re> 
gardant une autre, de peur d'être observé ou vu d'un 
tiers. 

Guiuce , chère, régal. R. 

H. 

Haire[giier], grand tourment. 

Hapée , prise , enlevée. R. 

liardenient, s. m. ardeur, courage. 

Haschic , douleur, tourment. 

Hébergiez, nourris, logés. 

Héent , haïssent. 

Iliernus, vaincus. Se trouve en ce sens daus les anciens ma* 

nuscrits. 
Iloms, bons, hommes. Nus /loms , personne. 
Huer, moquer et moquerie. 
Huers , hors. 

I. 

I [sans pi us demander], sans demander la moindre chuse. 
1ère , iert , est , était , sera, 
lestre , être , esse. Etat , condition. 
Irascus , fâché , colérique , irrité. Iraius, 
Issi hors , sortir dehors. Pléonasme assez fréquent. I&si , de- 
hors, sorti. 
Issir, sortir. 

h 

Jéhj, dit y déclaré. M. Roquefort a lu ichy, La correction et 
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l'explication sont de M. Méon. Ichy sigoiGerait ici ; hk , 

le sens ne le permet pas. 
Joli , gai , joyeux. 

Joliement , gaiment , joyeusement. V. le dict. Rouclii. 
Jor [trouver]. Trouver jour est encore employé pour //"oiffer 

le moyen. 
Jeu , jou^ , esclavage. Jugum. 
Jouene , jeune. Juvenis, Rouchi jone, 
Jouvent [tenir en], éveillé, en haleine , en jeunesse. Ju- 

venius. 
Jos [mis , rué] , jeté par terre. R. 

K. 

K'y pour âoni. K*b\ ouï dire , dont j'ai entendu parler. 

Kanebustin , tablettes , cahier, maintenant carnet, 

Ke , dès , Ke piemitr pous vis , dès le moment où je vous 

vis. 
Kémise , chemise , encore en usage en Rouchi. 
Kerkie , cherche , de quœrere, 
Keuve , couve. 





Ki 



.q"*: 



Kiedefois, quelquefois. 
Kiés , tombé. 

Kièvre , chèvre , capra, — Le bourg de Chièvrcs en Hay- 
naut. 

L. 

Laiier, laisser, quitter, abandonner, encore usité. Laissiéme , 
laissez- moi , se dit encore en Rouchi de deux manières. 
LaiiervX laissier^ cedrrnier est plus poli. 

Larguèche , don , libéralité , largesse. Peut-être ici signifie- 
t-il ardeur passagère , feu follet , en Rouchi il sigiiiGe 
aussi un fi^u clair et vif, sans durée, hargitio, 

Lassus , là haut: 

Le , la , le masculin s'emploie souvent pour l'autie genre. 

Lez , côlé. 

Lîemcnt , eaiment , joyeusement. 

Loiaus , fidèles , loiaus iirus , fidèles amis. 

Lues , dès, aussitôt , de l'espagnol /i/e^o qui a la même si- 
gnification. 
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Luitîpr, lutter, combattre , luciart. 

Lunagc , caprice , lubie , fantaisie , de luna , Utaatus. Dans le 

stylo tàmilier, dit M. Lorin , on dit encore dans ce sens , 

lune, 11 est dans sa lune. 







M. 

Mahom , inabomme , idole. 

Mnia , matin , matuiinum. 

Mains , plusieurs , moins. 

Maint , demeure , reste , de manere. — Plusieurs. 

Maire , placer, mettre. — Piètre , qui est dans un triste état. 

Maisnio, créature, suite, serviteur, train de maison, mé- 

Matians , restant. 

Manoir, substantif et verbe , demeurer, habitation, de ma- 

nere. 
Mate , mauvaise , mate chière , mauvais visage , mauvaise 

mine. 
Maufez , démon , lutin , mécbant , cruel. 
Me, ma, mea. 
Meilleur, meilleur, melior. 
Mendis , mendiant. 
Mengeotent, mangeaient. 
Mengues , mange. 
Mercni, grâce, laveur, récompense. 
Mérié , mérité. 

Mérier, récompenser. Du lat. mêtere, 
Mesnie tenrai , je tiendrai assemblée , j'aurai à ma suite. 
Mcstrevai, commençai. 
Mi, moi , encore usité dans plusieurs patois, de même que 

mie, pour pas. Je nepuict mie , je ne puis pas. 
Mié , partie, du v. mier^ manger. V. Diot. Uouchi. 
Miex , mieux , plus. 
Mont, monde, mundus. 
Morteus , mortels , mortales. 
Moult , beaucoup , mulium. 
Mous , blanc , glaire d'œuf« 

Moutcploie , monteploie , multiplie , de muliiplicare. 
Muchie, muchier, cache , cacher. R. 
Mus, muet , mu tus. Rouchi muaa. 
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N. 

Nière, ne sera. 

Nieus , nuls^ plus. 

Noélage, présent qu'on fait à Noël. C'était ordinairement un 

gjâteau et des dragées. 
Noient , ricu. 

Monchier, annoncer, publier, nunciare. 
Non pourquant, cependant. 
Nului , nelui , personne , nulius. 

o. 

Occoison , occasion , occasio. 

Oéfs, œufs, ova, Kouchi , ués. 

Oie y ouïe, entendue, audita. 

Oncques (c'), que celui qui , quicumque, 

Oncques , jamais, unquam. 

Oraids, tantôt. Encore en usage 

Otleler, loger, nourrir, héberger. 

Ot , entend, ai/(fii , eût, habuu. 

Olri [je n'], je ne donne, je n'accorde. 

Oii , au. 

Ounéranche , courtoisie , selon Roquefort. Je pense qu'il 
signifie ici charge, fardeau. D'o/iiia , oner'is ^ au figuré, 
peut -être mieux honneur; respect , selon M. Lorin. u'ho^ 
nor. 

Ounesté, honnêteté, politesse. 

Ouni , uni , unit un cœur à un autre. 

Ounour, honneur, considération. 

Oy, entend , aud'u. 



Paist , nourrit , entretient. 

Palefroy en destre , cheval de main . destrier. 

Panche , panse , vrntre. R. 

Par, penda nt ; pa r nuit , pen'Iant la nuit . 

Pardonrai-mic, je ne pardonnerai pas. Ou mieux , selon M. 

Lorin : Je ne vous 1 accorderai pas. 
Paroir, paraître y/jarez-tf. 
Partir, aiviser, p<irtager, pafiire. 
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Pau , paus , peu , un pau , un peu . 

Péchières , pécheurs , peccaiores. 

Pelote , droit que l'on imposait aux époux de Tuo et de l'au- 
tre sexe , qui passaient à de secondes noces. 

Penanche, pénitence. 

Perçois-je , j'apperçois. 

Perescheux , paresseux. 

Pert [il], il paraît. 

Péust , put , pourrait. 

Piécha , depuis long-temps. V. le Dict. Rouchi. 

Pierte , perte. Encore en usage. 

Piestre , vive , légère. 

Pis [trop] , mieux ou pire , selon ce qui l'accompague. 

Pité , pitié , encore en usage , quey piié ! quelle pitié. 

Plaiez, blessé. 

Plus assez, excessivement , plus que je ne dis. 

Plus demander, demander davantage. 

Poissanz , puissant. 

Pooir, syncope de pouvoir. 

Pourfis , pront. 

Pourvéauche , prévoyance , précaution. 

Prisier, estimer, mettre à prix. 

Proisie , prisé , estimé, accueilli , loué. 

Proprement, particulièrement. 

Proûer, prouver, demander, pi ier, supplier. Peut-être faut-il 
Vire prviier. 

Puéent , peuvent , puet , peut. 

Puict mie , ne peut pas. 

Puist , puisse. Ces locutions sont fréquentes. Uu temps |K)ur 
un autre. 

Pny. Ce mot signifie ordinairement montagne, colline; ici 
il signifie cour, puy (i*amour^ parce que l<»s juges étaient 

{>lacé.s sur une estrndo. Le passage dcciiltTail la questiou de 
existence de semblables institutions à Valeuciennes , si 
elle pouvait être douteuse. 

Q- 

Queillir, domaudnr, chercher, de quœrere , ou peut-être de 

collige / e , rec ue 1 1 1 i r . 
Querre , chercher, quérir, quœiere. Encore en usage. 
Quereus , cherchant , mot latin quœrens. 
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Queurt [il], il court ^ currit. Encore en usage en Roucbi. 

Quierl , cherche. 

Quirie, nippes hors de service , démises. De quéir, qui vient 

de cadere , tomber. 
Quist ; demande , cherche. 
Quoie, |/aisible , tranquille , quieiuS' 

R. 

. • 

Radement, promptement, rapide.^. 

Rains , reins , renés, — Rameau , ramas. — Reims , Remis. 

Ramembranche , souvenir, rememoratio, 

Ramentevoir, rappeler au souvenir, remtmorare. 

Rassel , reposé , rassis , requietus. 

Rasseurer, rassurer, appaiser la crainte. 

RauTfz , du verbe ravoir, 

Raverez. V. la note page 88. 

Ravigote, ressuscité, n. 

Ravoif , ramène , remet dans le chemin, dans la voie. 

Recroire , se lasser, renoncer. 

Régiber, subst. et verbe. Résistance et résister, c'est-à-dire si 
je ne puis vaincre sa résistance. 

RAaner, accuf-.iilir et répéter, recanere , rechanter. 

Remanoir, rester, demeurer, remanere, 

Renoiéz, renié. 

Renvoisie , gaîté , politesse, parole agréable. On dit actuelle* 
ïïï^ni r€7fenez-y. H nous a donné du t'evenez-y t du bon 
vin , fait faire bonne chère et nous a accable de poli- 
tesses. 

Resoigner, discuter, récuser, aller contre. Encore usité. 

Retoli mi , ne reprend pas. 

Retolir, retirer, éloigner, enlever, composé de tolUr^ qui 
vient de toUete. 

Revescus, ressuscité. 

Rcuwarder ou rewarder, regarder, récompenser. V. la note 
page 4^* 

Riens , reins, chute de reins , par métatlicse. Il est souvent 
pris dans nos anciens fabliaux sous l'acception de chose , 
du lat 7*65, d'oii notre mot français rien. 

Rieule , règle, recula. A Lille /i>i//e/ est une règle de maçon. 

Rodons , rôveur, radoteur. 

Roumans, la langue française telle qu'on la parlait alors. 
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Rouver, prier, demander, recueillir. Peut-être de l'italien 

roba , ou du latin rogare, 
Ruage , voisinage , de rue. 

S. 

S', si. 

Saingler, sanclier. Le Rouchi dit encore : pourchau shigii. 

Sanlant , semulant, sanlez , semblez. Rouchi satiani, 

SaD6 , sang. 

Sans nu si, sans contestation, sans objection. 

Savour, plaisir. 

Scet , sait. 

Se , sa , si. 

Seignouric, puissance, domination. 

Semont , prévient , avertit , d'admonere. 

Sen , son , encore en usage en RoucUi , en Flandre , en Pi- 
cardie. 

Sen Teure , de suite , à Tinstaut. 

S'cnsi , si ainsi. 

Serj<ins, serviteurs. 

Servirs , soins , services. 

Set , sait. Lat. scU, 

Seult, a coutume , solei. 

Si [a], soi , sans nus si, sans contostati(*n , d'un consentement 
uuanime. C'est-à-dire sans si, sans mais. 

S'icre , que je sois. 

Siert , sert. 

Soujgis , sujet , subjectus. 

Soriet, soulitM'. U. 

Soufie , Sophie. R. 

Souffire , sufilrc, salisfaiic. 

Sur toute riens , sur toute chose. 





T. 

Talens, t;)lent, désir, envie, volonté. Du grec théiéin , vou- 
loir. 

Tangoiincr, presser, exciter. 

Tans , temps. 

Tarte rouchiaus , tarte au iVoiuuge qui devicut rousse au 
four. 
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Tenchant , adj. verbal de tencher^ tanser, signifie contrariant, 
disputant, acariâtre. Lorin, 

Tenra , tiendra. 

Teus , tels. 

Tieny, daignez , veuillez. 

Tolir, enlever, tollere. 

Torche , chère , faire une bonne torche , fiaiire grand'chère. R. 

Torte , sorte de gâteau en farine de seigle , pain d'épice de 
Reims. 

Touz fins seus , expression explétive encore en usage , com- 
me si on disait : absolument seul. R. 

Traère , retirer, prendre , irahere. On trouve aussi traire 
dans le même sens. 

Trait [à], avec travail , avec peine. 

Tramis , affaissé , abattu , caut tramù , sera bientôt mort. 

Tranler, trembler. Rouchi traner. 

Trau, trou. R. 

Très , dès , dont , si bien que , ttès hiei, dès hier, très puis , 
depuis. 

Trélerae , traitez-moi. 

Triskoler, rire, folâtrer. On s'en sert encore en Belgique 
dans un sens plus expressif. 

Trois fje], je Irouve. 

Tumant , enflé, fig. orgueilleux. Du latin tumans , enor- 
gueilli. 

V. 

Vairs , variés , varii. A. chelui qui par ses f airs y ex saisit. A 
celui qui par ses yeux t^airs saisit amoureusement. 

Vauroie , voudrais Rouchi vaurôi, 

Véez , voyez. 

Veille , veuille. 

Véir, voir, videre. On dit actuellement vir. 

Venrai , viendrai. 

Vermau , vermeil. R. 

Vertus, puissance, pouvoir. 

Vcsprée , soirée , déclin du jour, vespera. 

Vet la voie , voit , connaît la voie , le chemin. Du la t. viiiete , 
voir. 

Veulie , volonté , consentement. 

Viaire, présence, figure , visage. 
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Viestue^ vêtue. 
Vieut y veut. 

Viez , viéze , vieux , vieille. 
Villonnie , trahison , ioconstance. 
Vir, voir fVidere, 
Vis , visage , figure. — Vivant. 
Visnage, voisinage. 

Visses , vices , vitia, actions blâmables. 
Voy votre , comme en Rouchi actuel. 
Voies , manières. — Chemins. 
Voirs , vrai , vérité. 
Voist [auej , au'il ai lie. 
Volenle lie , Donne et franche volonté. 
Volentiers , volontiers, avec plaisir. 

Vosist , voulsist, voluissety voulu et voulait. On dit aussi 
voult pour veut et pour visage , de pultus. 

Waingneti gagne. 

Wardecors , garde corps. Il rhabillera d'un vieux sac. > ^ 

Warder, garder. R. 

Warni , garni , muni. 

Weil , veux , vais. 

Wel , welle , veuille. 

Widier, sortir. R. 

Wihais , celui qui a la charge des chemins. Voyer. 

Y. 

Yex , yeux , ocuU, 

Ynfier, enfer, infernum, Rouchi actuel einfir, 

Yre , colère , ira. 

Ytaut , ainsi. 

Yver, hiver, hiems, 

Yvier, va. 
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